ISTOIRE 
POLITIQUE + 
DU SIECLE 


Ja ſe voit developee la conduite de 
toutes les Cours, d'un Traite a Pautre, 
depuis la Paix de W ESTPHALIE, 
juſqu'a la derniere Paix 'AIX LA 
CHAPELLE inclulivement,. 


vec une Preface, on Editeur du Teſtament 
Pol. du C. Alberoni repond a ſes Critiques. 


PREMIERE PARTIE. 


ro, Ruitulusve fuat , nullo diſcrimine 
habebs. Virg. Eneid. 
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A MONSIEUR 


HUMBERSTON 


GENTILHOMME 
'ANGLOIS. 


M ONSIEUR. 


Us que je vous dois Pidee de ce 
petit Ouvrage , ſa fortune vous 
interefſe autant que moi; & 

ous ne ſauriez refuſer de nvaider ala 

ui faire. Puiſque vous le Juges digne 
tre donné au Public, il faut que 
'ous me permettiez de vous le dedier. 
5 21 2 C'eſt 
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Ceft ſurtout chez les Anglois que qui 
conque protege les Lettres les cultiv: 


Le ſuffrage d'un Amateur de vötr 


Nation eſt tenu en Europe pour le ju 
gement d'un Connoifleur. Si vous r 
connoiſſez votre plan dans Pexecution, 
je ne doute pas que le Public, en vous 
faiſant honneur de celui-la, ne me 
tienne compte de celle. ci. 


Comme on ne penſeè pas en Angle- 
terre que I'Hiſtoire doive le taire ſur les 
Vivans, & ne point parler deſavanta- 
geuſement des Morts , je ne vous ferai 
pas, MoNs ux, mon Apologie {ur 
Timpartiale (incerite , qui fait le prin- 
Cipal merite de mon travail. LUHil- 
toire , vous le ſcavez, eſt le recit ve- 
ritable du paſſe, peu importe que ce 
ſoit celui d'un Siecle, ou celui d'un 
Luſtre. Thucidide ecrivoit celui de 
{on temps: Tacite avoit pù voir la pli- 

part des perſonnages dont il parle: Le 
Preſident de Thou avoit pù etre te- 
moin de la moitié des Evenemens 
dont il done I'Hiſtoire la plus detaillce. 

| Dans 
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Dans une Hiſtoire politique, on 
doit faire abſtraction de toutes les qua- 


lies bonnes & mauvaiſes, qui wap-= 


partiennent pas a homme d'Etat. 
Cromwel füt un méchant homme. 
Jaques I füt un Prince lettré; & Ja- 
ques II. un Prince pieux. Louis XIV 
fit le Monarque le mieux pourvũ de 
qualites brillantes: Guillaume III 


fon rival de gloire & d' ambition, en 


elit tres peu de cette eſpèce. Tandis 
qu'un Hiſtorien Courtiſan aura raiſon 


e placer Louis XIV au rang des plus 


fameux Rois: Tandis qu'un Homme 
de College fera ſon Heros de Jaques I, 
& que les Eccleſiaſtiques canoniſeront 
Jacques IT, Cromwel & Guillaume 
ſeront de plus grands hommes aux 
yeux des Politiques. 


Quel ſeroit donc le reſſort de la no- 


Jie emulation des Souverains & de 


leurs Miniſtres, (i Hiſtoire devoit ſe 
taire ſur leur adminiſtration , ou n'en 
parler qu'avantageuſement ? Il eſt be. 
loin, MONSIEUR , d'une imagination 

f 3 bien 


| 
| 
| 
| 


vouloir priver le premier de celle-la, 


du ſuffrage de la poſterite ; fi, dis- je, 
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bien forte, pour remuer Pame ſur les 
loüanges & le blame de la poſterite; 
& d'ailleurs la recompenſe eſt bien foi. 
ble pour le Souverain qui ſacrifie ſon 
repos & ſes plaiſirs au bien de ſes Peu- 
ples, la punition eſt bien legere pour le 
Miniſtre qui ſacrifie le bien de VEtat i 
ſes paſſions, lorſqu'elle n'a lieu qu'apres 
leur mort. Cependant on va juſqu'a 


& mettre l'autre à couvert de celle. ci! 


Mais fi dans ce Siecle, qu'on nom- 
me, je ne ſcai ſi c'eſt a bon titre, le 
Siecle de la raiſon illuminee , les Prin. 
ces & les Miniſtres alloient en croire 
les Philoſophes, qui mettent au nom- 
bre des prejuges de Peducation Veſtime 
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ils venoient a compter pour rien le ju- 
gement qu'on portera d' eux, lork- 
qu'ils ne ſeront plus; la loi, qui de 
fend a Hiſtoire de parler des vivans, 
les reduiroit done a n' avoir d'autre ap- 
pas pour le bien, d'autre frein pour le 


mul, que le Paradis & PEnfer. 
| Les 


r les 
ite; 


foi. 
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Les Souverains dignes du Sceptre 
ſont en plus grand nombre que jamais 
en Europe. Il y va de leur bonheur de 
mettre en loi, qu'on doit parler des 
Princes & de leurs Miniſtres avec au- 
tant de verite que de reſpect. Autre- 
ment, ils perdent unique recompenſe 
qu'ils puiſſent recevoir en cette vie de 
leurs Vertus & de leurs Talens. 


Je ne ſcai, MoNnSIEUR, comment 
je ſuis tombe dans des reflexions de 
morale politique, en parlant a une 
perſonne qui les ſcait fi bien faire. Je 
ne les croirai pourtant point un hors 
doeuvre, fi vous leur reconnoiſſez 
quelqu'affinité avec les votres. 


Pai Phonneur d'ètre avee la plus 
reſpectueuſe conſideration , 


MONSIEUR), 


Vetre tres humble & tres 
obeiſſant Serviteur, 


De B. M. 
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PREFACE 


Auteur repond aux 


Critiques du Teſt. Pol. 
du Card. Alberoni. 


E morceau d'Hiſtoire eſt 
d'une eſpece unique, & 
& d'un gotit nouveau. Je 
Wai travaille à la ſollicitation, & 
apres le plan d'un de ces Hom- 
es eſtimables, qui ont le 
Purage de ſacrifier l'amour du 
natal au deſir d'ètre utiles a 
patrie; & qui, dans Page des 
aifirs , leur preferent la fati- 
ue des voltages , qui doivent 
$ eclairer ſur les prejuges na- 
mnaux , perfectionner leurs 
15 ta- 
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talens naturels, & leur donner 
cette connoiſſance pratique de 
Peſprit & du caraQtere des diffe. 
rens climats, ſans laquelle un 
Homme d'Etat nꝰeſt qu'un Sca- 
vant de cabinet. | 
Mr. Humberſton, Gentil. 
homme Anglois, qui a moins 
volage pour le plaili des yeux, 
que pour celui de Feſprit, 
m' ayant marque combien ii 
etoit peu ſatisfait des meilleur 
Hiſtoriens du Sjecle , dont 
 PEtude des Cours de PEurope 
lui faiſoit reconnoitre tantot |: 
prevention , tantot la complai 
lance interellee, m'invita a exe 
cuter le tableau, dont ils n'onyP! 
donnè que des eſquiſſes tronſ ta 
quees. II croioit qu'un hommq 
ilole dans le monde, etoit ſeuſ c 
capable de repreſenter au nagJ 4c 
turel les pieces d'une machineſ bi 
dont chacun des peuples qui H 
font jouèr, a interet de maſque 


| 
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quelque reſſort; & il lui ſembla 
que de tous ceux à qui le Gou- 
vernement, ſous lequel ils vi- 
vent, laiſſe la libertè de penſer 
& d'ecrire ſur les affaires gé- 
nerales, le Suiſſe etoit le ſeul, 
qui put afficher une parfaite 
impartialite. 

En effet PAnglois & le Hol- 
landois oſeront peut etre dire 
des verites odieuſes, que le 
Suiſſe eſtimera prudent de taire. 
Mais la verite que ceux-la ſont 


FJ incapables de retenir par timi- 


i dite, Peſprit de parti la leur fera 


alterer; & fideles a Finteret de 
leur Patrie, ils refuſeront de 
preſenter les choſes ſous le veri= 
table jour, qui lui ſeroit deſa- 


Jvantageux. Le Suiſſe n'a point 


ces entraves. Sujet d'un Sou- 
yerain, qui ſait Etre ſans am- 
bition, avec de grandes forces, 
amer & conſerver la paix, 
N ＋ 6 tan- 


des talens particuliers pour la 
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tandis que ceux qui vivent ſous 
ſes loix ont un gout decide, & 


guerre. Il eſt abandonne a Pin- 
difference, eflentielle a un 
obſervateur exact. C'eſt un Re- 
publicain, dont tous les devoirs 
& toutes les paſſions ſont rap- 
pelles a la defenſe & a Pamour 
d'une Patrie, que toutes les 
Puiſſances de PEurope ont 
interet de conſerver, ou de 
menager. Ses Maitres, fans 
interet particulier dans les què- 
relles generales, lui permettent 
également, ou d'ignorer qu'el- 
les exiſtent , on de le ſcavoir 
tans y prendre part, ou de pre- 
ter ſon bras à celui des deux par- 
tis, pour lequel ſon inclination 
le decide. 
- Fel devoit Etre Phomme, 
que les loix anciennes admet- 
toient a ecrire PHiſtoire, Elles 
| VOU- Þ 
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youloient qu'il fut en etat d'o- 
ſer dire, & ne pas alterer, la 
verite. Sans doute que le Pu- 
blic de la vieille roche , ce Public, 
chez qui Ciceron & Quintilien 
ont encore quelque credit , me 
tiendra compte de cette qualité 
tondamentale, Mais je dois 
aprehender qu'elle ne ſoit abſo- 
ument meprilee par ce nom- 
'reux Public poſſèdè de la ma- 
nie de la mode, & dont le nou- 
eau Legislateur de la Republi- 
que des lettres eſt en poſſeſſion 
de regler les Suffrages. Que 
vi importe Pimpartialite d'un 
ir Hliſtorien? Pecrie Pilluſtre Vol- 
. Faire, s'il * welt pas permis a 
r- FH ſtoire de parler des vivans: 
n Pil lui eſt defendu de parler de- 

avantageulement des morts : 
P Si 
-* Ce ſont les paroles de Mr. de V. dans 
es F Lettres pour ſervir de Supplement au 


wecle de Louis XIV. & dans ſon Examen du 
U- ed. P. du C. Alberoni., 
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Si PHiſtorien ne doit voir, dans 
le General qui a fait des fautes, 


que Phonnete homme, qui n'en 
a point fait dans la Societe, qui] 
a ete fidele a Pamitie, genereux, þ 


bienfaiſant : Si dans le Minis. 


tre incapable & preſomptueux 
il ne doit conſiderer que Phon- 
nete homme, Phomme modere! 


- Voila PHiſtoire reduite au pa. 
negirique , {1 pour le bien de la 
République des lettres, & pour 
ſon honneur propre, Mr. deF 
Voltaire ne depole a quelque 


Hotel de Ville un certificat de fa 
maladie, lorſqu'il ecrivit ſon ſu- 


plement, au Siecle de Louis 
XIV. & fon Examen du Teſta-þ 
ment Pol. du Card. Alberoni. 
L'Hiſtorien de Charles XII. qui 


ſe gloriſie d'avoir été remercie 
par ceux dont. il fit mention 


dans fon Hiſtoire : qui ne Sex 


cuſe aupres des * 
: 
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de leur avoir imputè la plus af- 
reuſe barbarie, que ſur la vé- 
"rite du fait: PEcrivain du Ta- 
uf bleau de l'Europe, juſqu'en 
175. PHiſtorien futur de la 
guerre de 1741; enfin PHiſto- 
| riographe de Louis XV. ne 
peut alleguer qu'une entiere 
abſence de memoire , pour ſe 
| faire pardonner d'avoir dit qu'il 
n'eſt pas permis a PHiſtoire de 
ur parler des vivans. Car un genie 
je de cet ordre ne comporte point 
ie une abſence de Jugement. 
if Je n'entends jamais Mr. de 
u. Voltaire dogmatiſer dans la Re- 
publique des lettres, que je ne 
ame repreſente le Cardinal de 
. Retz haranguant au Parlement 
ui de Paris. Lorſque quelque nou- 
ie vel interet obligeoit ce Prelat a 
"EF changer de langage, ou bien 
quand il avoit a ſe juſtifier du 
5maupais ſucces de quelque ma- 
le nœuvre, 
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nœuvre, i] avoit en main quel- 
que Apophtegme ancien, qu il 
forgeoit ſur le champ, & qu'il 
debitoit d'un ton ſententieux. 
Il croioit avoir battuſes antago- 
niſtes , lorſqu'il leur avoit dit 
qu'il leur repondoit d'après un 
grand homme de Pantiquité. 
L' Hiſtoire , dit Mr. de Voltaire, 
doit imiter les ſugemens de PE- 
gipte , qui ne decidoient du morite 
des Citotens, que lorſqu#ils netoient 
plus. Voila bien le Cardinal de 
Retz, qui donne une maxime 
de Pantiquitea verifier aux Con- 
ſeillers des Enquetes de fon 
temps. Les Egiptiens poul- 
ſoient la ſeverite dans les 
mceurs , juſqu'à inſtruire en 
forme le proces des morts , 
afin de punir ſur le cadavre les Nie 
fautes que le vivant auroit fi Nen 
derober a la Juſtice: Ergo, dit Nl 
le Conſèquent Voltaire, les 
0 Egip- 
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giptiens ne. decidoient du me- 
ite des Citoiens, que lorſqu'ils 
etoient plus. Qui raiſonne de 
ette fagon melt certes pas une 
achine a raiſonnemens. 
Je ne ſcai pas a propos de 
oi Mr. de Voltaire &aviſe de 
lonner les regles de l'Hiſtoire, 
our autoriſer {a Cenſure du 
Teſt. Pol. d'Alberoni, lui qui 
it de ce livre, qu'il eſt plus pour 
es Politiques, que pour les 
iſtoriens. L'Editeur donne 
es raiſonnemens du Cardinal. 
due lui fait ce que des hom- 
nes, qu'on ne nomme pas, ont 
lit? Il eſt non ſeulement poſ- 
ble, mais méme tres vrai, 
que les entrepriſes, que le feu 
ardinal juge mal digerces , 
lent paru le comble de la vrat- 
emblance a des gens qui auront 
plus de reputation que lui, dans 
a polterite, Mais le Cardinal 
5 rai- 
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raiſonne de ſens froid, & apres 
coup. Quiconque veut mettre: 
neant le Jugement que porte 
cette Eminence, doit prouver, 
non pas qu'elle raiſonne difte. 
remment de pluſieurs grand 
hommes; mais qu'elle raiſonne 
mal. Pen appelle a Pilluſtre 
Voltaire lui meme. On fe ſoy: 
viendra de Le Tellier, de Low 
vois, du Pere la Chaiſe, dy 
Confeil de Louis XIV, qui opina 
pour la revocation de PEdit de 
Nantes; & on aura entierement 
oublie Gourville, qui la-regarhy, 
doit comme un grand malheurC 
pour la France. Cependanth; 
Louis XIV, ſes Miniſtres, & 
{on Confeſſeur ſe ſont trompes 
& Gourville avoit raiſon. 
Je ſuis bien Eloigne de me 
faire le Champion du Cardin 
Alberoni. Ceux qui ont lu aver 
attention les idees & les raiſon- 


& 
1 
te 
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emens, que j'ai publies, ſous 
e titre de ſon Teſtament Poli- 
que, me rendent la Juſtice de 
econnoitre que j'ai donnè a cha- 
zue Chapitre le ſtile qui lui 
onvenoit; & ils auroient pris 
jour une inſulte la proteſtation, 
ue jaurois miſe en marge, de 
a parfaite neutralitè. Ceut ete 
arquer une defiance injurieuſe 
e leur diſcernement. Je laiſſe 
quelque la Baumelle officieux 
mettre au bas des pages: Le 
ardinal eſt en co dre. Le C. eſt 
revenu. Le C. eſt indiſcret. Le 
manque de po iteſſe. Le C. 14 
5 d- foi ala Gazette. Le C. eſt 
ort trop tot, on lui auroit encore 
pri bien des choſes. 


Le Chapitre XII. eſt ecrit 


avec ce feu & cette rapidite 


ui peignent un ſpeculatif ſi fort 
Ivre a ſes idées, qu'il ne voit 
qu'elles, & ne reflechit que ſur 

les 
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les rapports qu'il leur a aſſigne 
Sa plume ſemble emportee p 
{on imagination: Celt un tor 
rent, qui roule avec violence, 
& ne ſcauroit etre retarde pa 
les digues qui devroient Parre 
ter. Les Jugemens d'un politi 
que de cette eſpèce ne ſont point 
des arrets ſans appel ; & le Car 
dinalAlberoni fut- il grand ho 
me, mille fois plus que ce 
dont il examine la conduite, 
fon nom ne donneroit pas lk 
moindre poids a les raiſons 
Chaque lecteur, ou leur repont 
ſar le champ, ou ſe reſerve |: 
plus ample informe. 
Le Teſtament Politique dA 
beroni étant d'une toute aut: 
eſpece que les livres de ce titrs 
qui Pont precede, il ne doi 
point ſouffrir de la deſtinee que: 
le Public judicieux a faite à ce 


derniers; a moins que ce nc 
foi 
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bit ſur le titre, qu'on juge main- 
enant des livres. J abandonne 
i leur propre confuſion les pe- 
its Critiques qui ont oſè pro- 
luire leur 7 ao dans ce gout. 
ncapables de blamer , comme 
le loüer, avec diſcernement, ils 
"nt droit de pretendre, de qui- 
onque daigne lire ce qu'ils ecri- 
ent, qu'il ſoit content deux 
jourvi qu'ils noirciſſent du pa- 
ier; & je les recompenſerois, 
u lieu de les punir, en daignant 
eur repondre. Mais qu'il me 
bit permis de plaider contre 
illuſtre Voltaire. Ce ſeroit in- 
ulter ce grand homme de ne 
1s lui temoigner craindre la 
ropagation de {es opinions. Je 
aiſle, il eſt vrai, les idees & 
es raiſonemens du Cardinal ſe 
are leur fort, Cependant, 
uiſque je les ai juges dignes 
etre recueillis, jai quelqu'in- 
teret 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


teret a repouſler le ridicule, 
dont on a eſſaiè de les couvrir; 


j etois autant en etat de le faire 
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& Pequite exige de moi, que, 
fi reellement mon travail et 
blamable, je n'en laiſſe pas tom 
ber le blame ſur qui n'y a eu au 
cune part. | 

Mr. de Voltaire ſcait mauvai 
gre au Cardinal de ne $'etre pay 
adreſſè a lui, pour apprendre 
bien des choſes, qu'il ignoroit. 
S'il eut ete queſtion de redreſſe 
Son Eminence, j'oſe dire que 


que celui qui s'y offre. Lo 
curitè de mes etudes n'auroi 
point fait un prejuge contre 
moi; parce qu'on ſcait que d 
reſt pas dans les lettres & i 
Memoires des bureaux des N. 
niſtres, que ſe trouve la fidelit 
de Hiſtoire. On ſcait quia 
contraire ils fourniſſent a Ven 
tretien des Tedeum problema 

tiques 
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e MWiques , & qu'un Hiſtorien qui 
itz prendroit les materiaux de 
Hiſtoire d'une guerre, ſeroit 
n pauvre Hiſtorien. Je don- 
ois les idèes d' A bereni; & 
ene devois point y joindre les 
niennes. L'illuſtre General, 
our qui Mr. de Voltaire, s'eſt 
viſe de faire aſſaut contre la 
Mie Eminence, auroit du me 
unir , 11 je m'etois ingere de- 
re fon Avocat. Le Cardinal 
toit d'un rang a pouvoir $'en- 
refenir avec liberté des plus 
rands hommes de l'Europe; 
puiſque je n' crivois point 
Ine Hiſtoire, je devois me tenir 
ena diſtance ou il a plũ a la for- 
nne de me placer d' eux. En un 
ot le Cardinal Alberoni parloit 
e ſes Egaux: Il me conve- 
vt de me taire. | 
en Serai-je rech a apprendre 
nauelque choſe au Scavant qui 
E en 
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en auroit tant apris au Cardinal 
Alberoni? Daignes, Mr. de 
Voltaire m'ecouter vous dire 
qu'il weſt pas donne a un hom. 
me dexceller en tout genre; & 
qu'il eſt auſſi peu ſeant a Vol. 
taire de vouloir faire legon de 
Politique au Cardinal Alberoni, 
qu'a la Baumelle de pretendre 
enſeigner le Francois aVoltaire, 
Vous eties ſans doute malade, 
Monſieur, lorſque vous avez cri 
reconnoitre le ſtile de M.PAbbe 
de Montgon dans le Teſtament 
Politique. Si vous eties revenu 
de la maladie, quia penſé met. 
tre les Muſes Frangoiſes en 
deuil, il vous faut avoũer que 
Fenvie de paroitre avoir raiſon 
un inſtant, vous a fait faire un 
grand ſacrifice de votre Judi. 
ciaire. Apres avoir donne pour 
Confreres au Criſpin de Geron- 
te tous les Editeurs des Teſta- 
mens 
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mens Politiques, vous n'aviez 
garde de regarder comme un 
Teſtament olographe celui dont 
la minute n' toit dans aucun 
Greffe d'Hötel de ville. Quoi- 
que vous vous villies oblige de 
convenir que PEditeur de celui- 
ci a <te dans l'impoſſibilitè ab- 
ſolue de faire un pareil dep6t 
dans les Archives publiques : 
Vous ne voulies pas abroger la 
loi qu'il a ete de votre bon plai- 
fir de promulguer. Ainſi, il 


falloit de toute neceſſite que, le 


Teſtament d'Alberoni ne pou- 
vant etre recuſe pour Pouvrage 
Fun politique d'experience, ſon 
Editeur fat ſupoſè un homme 
d Etat. Je ne vois, en verite , 
point d' autre raiſon du preſent 
ue vous en faites à Monſieur 
Abbé de Montgon. Sur ce, 

Monſieur de Voltaire fouffr 
que je vous diſe que, pour un 
hom- 


wm 
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homme qui venies d' entrevoit 
de ſi près la vie eternelle , vous 
avies bien de la malice. Vous 
n'ignoriès pas que Monſieur de 
Montgon vit à Rome; & que 
Sil pretend encore a quelque 
fortune, il ne la peut faire que 
dans PEgliſe. Et vous appuiés 
avec une complaiſance ironique 
ſur des termes du Teſtament , 
qui, Sil en toit PAuteur, ou 
PEditeur, lui mettroient a dos 
tous les Moines. Ce trait n'eſt 
| fas d'une bonne ame, comme 
a votre. Pour qu'il ne nuiſe 
pas au religieux Eccléſiaſtique, 
je ſuis bien aiſe de vous dire 
que, ſans etre un Criſpin, je 
n'ai jamais et Phonneur d'etre 
Fami & le compagnon de Phili- 
e V. & que ſai eu encore moins 
ambition d'etre ce qu*ont ete 
les Cardinaux de Fleuri & Al- 
heroni. Je vous dirai de plus 
| que 
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que je ne goliterois pas {+ 
»oyen de parvenir du Cardinal 
Dubois, que vous auries pu 
vous diſpenſer datteler avec 
deux hommes tout autrement 
celebres. Pajouterai que PEL 
pagne eſt de tous les Pais de 
Europe celui que je connois le 
moins, en étant revenu avant 
Page de dix ſept ans. Vous m'a- 
vez devine, en jugeant de moi 
que je connois aſſez les hom- 
mes, & les affaires, & le train 
de ce Monde, pour ſcavoir 
qu'un bon leg, qui procure une 
vie heureuſe, vaut mieux que 
toutes les Speculations politi- 
ques, Mais n' ayant pas et Phon- 
neur d'etre connu particuliere- 

ent du feu Cardinal, je mai 
point eli de titre pur Etre place 
ſur. ſon Teſtament Civil. Je 
vous ſuis oblige de votre ſou- 
hait; &, puiſque vous ſentez fi 
TT 2 bien 
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$i bien que j aurois merite que 
le Cardinal m' et donne un arti- 
cle, je vous prie de me choiſir 
pour PEditeur de võtre Teſta- 
ment Litteraire. L'exactitude 
& la fidelite, que ſon Eminence 
a trouvees en moi vous garan- 
tiſſent que je n'en manquerai 
_ pour un bienfaiteur. Puil- 

ez vous, pour Phonneug de la 
Republique des lettres, ne faire 
cette double diſpoſition, que 
quand * la vieilleſſe me rendra 
le bon legs nèceſſaire. 

Vous vous mocquez, Mon- 
ſieur de Voltaire, quand vous 
nous donnez, les reflexions de 
qui? Voyage de St. Dizier a 
Moyenvie. Que font elles au 
Ch. VIII. que vous avez en vie? 
Daignez lire le XI, auquel la 
note vous renvoie, page 231. 
Edit. de Lauſanne. Vous y ver- 
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Je ſuis dans mon ſepticme luſtre, 
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re que votre voiageur doit di- 
re: Un plus grand homme que le 
C. de Fleuri n auroit pas donns 36. 
millions a la maiſon de Lorraine; 
& avec toutes ces serres la France 
auroit le Genevos , le Fau(ſigny, 
| Bla partie de la Savoie, qui oft en 
eega des Alpes , avec le Comte de 
Nice. Daignez lire encore le 
Chap. VIII. vous y verrez que 
le Card. Alberoni ne blame le 
Card. Fleuri que de fon irreſo- 
lution. Il lui marque comme 
une faute en Politique de na- 
voir pas voulu affez fortement 

Ih guerre de 1741. &d'y avoir 
fait entrer le Roy ſon Maitre en 
qualite d auxiliaire, tandis qu'il 
devoit Py faire intervenir com- 
me arbitre. Vous verrez encore 
dans les Chapitres IX. & X. que 
le Cardinal ne blame pas Char- 
es VI. d'avoir fait une Pragma- 
tique. La feüe Eminence pre- 
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tend ſeulement que ce Prince 
en pouvoit faire une plus avan- 
tageuſe a la Princeſſe fa fille. Il 
falloit prouver Iimpoſiibilite de 
celle que le Cardinal indique 3 
& bien loin de Pentreprendre , 
Monſieur, auſſi verſe dans PHil- 


toire d'Allemagne, que dans 


celle de France, vous auriezre- 
connu que le deplacement de la 
maiſon de Bavicre n'ëtoit point 
une ab{urdite. Daignez vous 
rappeller que dans la paix d'U- 
trecht le Luxembourg & le Na- 
murquois etoient donnes a PE- 
lecteur; & que, dans celle de 
Raſtad, Particle du retabliſle- 
ment de ce Prince, portoit que 
Louis XIV. ne &opoleroit point 
aPechange que ſon Alteſſe Elec- 
torale voudroit bien faire de ſes 
Etats. Or apprenez nous de 
grace avec quel autre pais que 


le Pais bas cet Echange n 
B. . 2 
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ſe faire; avec quelle autre Puif 
ſance que PEmpereur it pouvoit 
avoir lieu; & de quelle autre 
manire le Cardinal le dit poſſi- 
ble. Vous demande: ſi le projet 
relatif à la Corſe eſt bien beu 
Cardinal Alberoni. Doutez vous 
que ſon imagination ait porte 
jalques ſur le fort de cette 
Isle? Ou bien juges vous le 
projet indigne de "fon genie? ? 
Pour le premier cas, je mw | 
tiens a ma reponle generale; & F Y 
pour le ſecond, je vous adreſle 
a ceux qui connoiſſent à fond la 
Corſe & ſes Peuples, le Preten- 

dant & ſes Irlandois; 2 ceux qui 
ſcavent ce que gelt qu'un ar- 
mement en courſe, & combien 
le butin à d appas pour les gens 
de mer. 

Le Cardinal eſt, à votre avis, 
Mr. de Voltaire , un Cenſeur 
en impitoiable. Un homme 
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quis intèreſſe plus que vous ak} 


memoire , Monſignor A. M. a 
dit d'avantage dans ſa lettre, 
que j'ai mile à la tete du livre, 
Il foupconne fon Eminence da. 


voir ſouvent plus donne a laf 


fougne de ſon imagination, 
qu'à la juſteſſe de ſon diſcerne- 
ment. Or je me ſuis mis dans le 
cas de ne pouvoir deſavoiter 
cette lettre: Elle peut, mal. 
gre moi, Etre regardee comme 
de moi. N'y a- t'il pas de Pinjul- 
tice apres cela de joindre au 
doute ſur Pauteur du fond du 
Teſtament, le reproche de ce 
qu'il y a de defavorable, dans 
les idees & les raiſonnemens 
qui compoſent ce livre, à un 
General fameux, dont je ſuis 
autant admirateur que qui que 
ce foit? Offrir un innocent à 
fon indignation, eft-ce bien le 
molen d'arriver a Thonneur — 
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ſes bonnes graces? Si ce grand 


homme avoit beſoin d' Apo ogie, 


ſcavez vous bien, Monſieur 


de Voltaire, qu'a moins que de 


vous tenir compte de votre bon- 


ne volonté, il ſeroit fonde a 


vous punir de Pavoir entrepriſe. 


Qu'avez vous oppole aux rai- 
{mnemens du Cardinal? Eſt- ce 
par des dementis, & par des 
railleries que vous les renverſès? 
Le Cardinal a mis dans un plus 
grand jour que vous les forces 
immenſes. qui ſembloient devoir 
accabler PHeritiere d' Autriche; 
& par la grandeur de ces forces, 
Fou vous concluès l' excellence 
du projet, i] pretend dèmon- 
trer quil ne pouvoit ſe ſoutenir 
dans execution. Comnrent lui 
prouvez vous qu'i] dèmontre 
mal? Il veut que l' Alliance de 
1541. ( nommèe par erreur de 
Ed.teur Union de Francfort ) 
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ait ete- de nature à ne pouvoir 


fubſifter. Comment lui faites 


vous connoitre qu'il ſe trompe? 
Vous avez raiſon de lui dire qu'il 
a mal marque le nombre des 
Trouppes Francoiles deſtinèes I 
pour Allemagne. Mais quel F« 
avantage {cavez vous tirer de d 
ſon erreur? Vous qui vous oftrez 
à lui apprendre tant de choſes, 
vous pouviez ſi aiſèment bat- 
tre en ruine ſa longue diſſer- 
tation! Etes vous excuſable 
de ne Payoir pas fait? L'i- 
magination du Cardinal lui fai- 
ſant ſuivre une armee de cent 
mille Frangois dans ſes opera- 
tions, il pretend qu'elle auroit 
echoue comme une de cinquan- 
te. C'eſt la le fort de la quel- 
tion. Ce toit là deſſus qu'il fal- 
loit prendre la negative.. Quant: 
aux lumières ſur le Siege de: 
Prague, je ſuis perſuade que le 

Cardi- 
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| Cardinal en avoit beſoin, & 
© qu'il en auroit recũ avec plaiſir: 
lais je ne penſe pas qu'il ſe 
ft ſi bien trouve, que vous le 
dites, de celles que vous etiez 
Jen état de lui donner. Gens 
qui voient les combats comme 
Hie ren font gueres de bonnes 
relations. 

„ Oſerois. je vous dire, Mon- 
eur de Voltaire, que vous etes: 
mal inſtruit pour un grand Hiſ- 
torien, & peu Logicien pour un 
rand Philoſophe, quand vous 
tes que jamais on n'a vii les 
Nations prendre Pallarme ſur le 
mbre des domeſtiques, ſur 
amagnificence, & la ſomptuo- 
te, Pun Plenipotentiaire. Dai- 
ez premierement nous ap- 
rendre ce que les Puiſſances 
e propoſent par la pompe de 
urs Ambaſſades, ſi non de 
lonner une haute idée de leur 
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opulence, fur laquelle ſe prend 


Popinion de leurs forces > & 


je vous dirai, avec tout le rel. 
peR qui vous eſt du, qu'on 


vous apprendra dans toute PAL Þ j 


lemagne , que la connoiſſance, 
qu'on y avoit de Peſprit eecono- 
me du Cardinal de Fleuri, ren. 
doit ſuſpete la magnificence Þ 
d'une Ambaſſade, dont on 
croioit qu'il faiſoit prendre les 
frais dans les coffres de PEtat. 
On vous y apprendra que Franc- 
fort füt en rumeur ſur le foup- 
eon, qui gYaccredita, que les 


Domeſtiques du Plènipotentiai- N c 


re Francois etoient des Officiers 
des meilleurs Regimens de 
France. On vous y apprendra 
enfin que la perſonne mEme du 
Plenipotentiaire allarma, que 
ſon genie & ſa capacité, que 
la reputation qu'il avoit des 
tors d'etre également bon à la 
| tete 
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tete des affaires & des arm6es 
inſpirèrent de la defiance. Une 
| ke qu'une Bourgeoiſie ti- 
18 mide ſe met en tète, de fauſſes 
-& idees ſur le compte du Cardinal 
| premier Miniſtre , le mauvais 
tour d'eſprit de quelques ſpeeu- 
- ktifs, qui nt le ſujet de leurs 
e craintes, de ce qui deyoit etre 
nÞþ celui de leur eſtime & de leur 
$ confiance, ne font point des 
t. raiſons contre la conduite d'un 
- Ambaſſadeur. fen conviens, 
& je me le ſais dit avant vous. 
Auſſi ne vous rappellai-je tout 
- cela que pour vous prouver 
que vous n'avez pas pris le 
Teſtament Politique par ſes en- 
droits foilles. Faites moi l'hon- 
near de men croire - la diſpute 
eſt entre des Dieux ſur le gon- 
vernement du monde. Ce n'eſt 


point a nous, qui les W 
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fur nos tètes, de decider leur 
querelie. 
Mr. de Voltaire ne trouve 
pas que PEmpereur Charles 
VII, ſans Etats, & fans Armee, 
elit du mettre au ban de PEm- 
pire la Reine de Hongrie, & les 
adherens. Il lui paroit que 
quand on rend un pareil arret , 
il faut avoir cent mille Iuiſſiers 
aguerris , pour fle ſignifier, 
Mais a qui repondez vous, Mr. 
de Voltaire? Apres Pnion ds 
Francfort, qui mettoit les armes 
a la main aux trois plus puiſſans 
Princes de PEmpire, pour le 
maintien de l' Election imperia- 
le, contre laquelle la Reine ſou- 
tenoit, & renouvelloit, ſa pro- 
teſtation: Charles VII, etoit-il Þ4V 
ſans armee? Il avoit alors, non 
pas cent, mais cent cinquante 
mille Huiſſiers aguerris, pour n 
lignifier ſon arret, pour Paffi- Pe 
cher 
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cher aux ramparts de Vienne: 
& c'eſt le temps ou le Cardinal 
dit qu'il ſe ſeroit trouve bien de 
k fulminer. Mais que de vient 
a maxime, qui dit qu'on doit 
recourir a. Pautorite, quand la 
force manque? Selon la Politi- 
que Ecrite, Charles VII. fans 
tats, & ſans Armee, ett été 
ans les veritables circonſtances 
mettre ſes Ennemis au ban de 
Empire. Ce Prince infortune 
e pouvoit plus rien perdre. Le 
ellentiment de la Reine contre 
ui ne pouvoit aller plus loin. 
En mettant cette Princeſſe & les 
dherens au ban de PEmpire , 
| auroit peut- tre rèuſſi a intè- 
eſſer le Corps Germanique en 
aveur de {on Chef. L'Hiſtoire, 
ui eſt la bouſſole des Politiques 
Taticiens, juſtifie Pidee du Car- 
mal. L'Empereur Frederic III. 
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A'bert ſon frère, & alliege dans 
le Chateau de Vienne, mit ce 
Prince au Ban de Empire; & Ir 
ce coup d' autoritéè le tira de 
Pambarras, dont il n'avoit pas Id 
la force de fortir. Ferdinand II. Ir 
Etoit preſſe par les Suedois, o 
lorſquiil redoubla ſes arrets. Jo- 

ph avoir les Francois au coeur In 
de PEmpire, & voioit PElec. Nai 
teur de Baviere ſur le chemin ge 
de Vienne, a la tete de cent mille Int 
hommes, quand il le proſcrivit We, 
avec PArcheveque ſon frere. 
Les Papes ont foudroie-ies Em- 
pereurs de leurs excomunica- 
tions, lorſque leurs autres ar- 
mes ont ete émouſſèes. Les 
Souverains font faire le proces 
d'un rebelle, quand ils deſel- 
perent de le rè luire par les ar- 
mes. Le Ban de l' Empire eſt 


pour les Empe eurs, ce qu*etoit 
autreſoid l excomunication po _ fel 


PREFACE. xxxm 


les Papes, un corps de reſerve, 
© leur derniere reſſource. Sil 
 Enopere point, ils reſtent dans 
Tetat, ou ils etojent avant que 
Ide e prononcer. S'il opère, il 
- Wretablit leurs affaires; & il peut 
operer. 

Parce que p; ai intitu'e Teta. 
nent le recueil des idées du Car- 
dinal, Mr. de Voltaire appelle 
des legs les plans de cette Emi- 
* Jnence. Le Cardinal, dit-il, 
egue la Boheme, les Pays- 
bas &c. . . Quel froid badinage ? 
Je ne reconnois point Ia cet 
homme grave , qui dit que les 
titres des livres font comme 


ſur les titres. . 
Ainſi que je Pai dit dans la 
Preface du Teſt. Pol. le mot Te 
zament ne porte pas totyours a 
lelprit Vide des ad” 
8 un 


eux des hommes aux yeux du 
Philoſophe, qui ne juge de rien 


if 
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d'un mourant. Un Teſtament 
politique n'a pas plus de reſſem. 
blance avec un Teſtament civi}, 
que lesCaraQeres deTheophrak 
te avec les Caractères des Elze. 
virs; & un Philoſophe pouroit 
auſſi bien juger d'un livre ſut 
{on titre, que d'un Magiſtrat ; 
{ur le nom de fa charge, pourvil i 
wil ſaiſit la veritable ſigni- 
cation de l'un & de Pantre, 
De meme que le nom d'une 
charge de Migiſtcature porte 
PFeſprit Pidse des devoirs, dont 
Pobſervation fait le parfait M.. 
giſtrat; le titre d'un livre doit 
donner l'idéèe des ſujets que 
Auteur a traites dans ſon ou- 
Wage. 

Yon juge ainſi du Teſti 
ment politique du Cardinal Al- 
beroni, ſur ſon titre, je ne le 
trouverai ni meſſèant, ni mi- 
nucleux pour le * 
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eſt au contraire ce que je de- 
ande au public pour Pouvrage 
ve je lui preſente. Qu'il con- 
ve bien ce que le mot Hiſtoire 
gnifie; il connoitra les devoirs 
les privileges d'un Hiſtorien; 
il meſurera ſon eſtime pour 
Livre & PAnteur ſur Pim- 
atialite du premier , & far la 
icretion du ſecond. 
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Uſqu'an regne de Louis 
XIII en France Tu- 
rope a &te ſans ſiſteme 
e general de Politique. Les 
ZE} longues guerres entre 
les Valois & les Plantagenets n' inte- 
reſſerent point les Puiſſances Voiſines 
de la France & de PAngleterre. Les 
Uyiſions de celle = ci, ſous les regnes 
Henri VI, & Edouard IV, ſuſ- 
pendirent Panimoſitè des deux Nati- 
ons; & le régne pacifique de Henri 
I parut y avoir mis fin. 

| Les 
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Les guerres d' Italie entre Louis 
XII, & Ferdinand le Cathc-1que » 
firent naitre la rivalitè des deux Cou- 
ronnes: les ſucces de Charles - Quint 

la porterent a ſon comble, & fixe- 
rent ſur les deux Puiſſances Pattention 
générale. Mais le partage de la Suc- 
ceſſion de PEmperenr entre ſon Fils 
& ſon Frere » fit revenir Europe de 
Pallarme , qu'elle avoit priſe de ſon 
ambition & de fon bonheur: tandis 
que la minorite & la foiblelſe des fils 
de Henri II tinrent la France hors 
&'ctat dentreprendre au dchors. 

La Reine Eliſabeth z tantot en 
guerre ouverte avec Philipe II, tan 
tot entretenant par des puiſſans ſe- 
cours le ſoulevement des Pais-Bas, 
affoiblit, epuiſa PEſpagne » & diſſipa 
les vaſtes projets de ſon Roi. On croit 
que Henri IV. $ctoit propoſe Vabaif- 
lement de la Maiſon d' Autriche. Quo! 
qu' d en ſoit , la mort le ſurprit fur le 
point de execution de ſes projets; 
& la Reine ſa Veuve ſuivit tout un 
autre plan que le ſien pendant fa Re- 
gence. 

Les Empereurs Ferdinand I, Mz- 
zigulica II, Rodolphe II; & Mathias, 


1 
(i. 


DU SIECLE. I. Part. 3 


qui ne trouverent pas Philipe II diſ- 
poſe 4 concourir a Paccroiſſement de 
leur puiſſance, Eviterent de prendre 
part 4 ſes querelles; & contents d at- 
fermir leur autoritè dans Empire, 
ils ſe bornerent à aſſurer la Cou- 
ronne Imperiale à leur branche. Mais 
Pindifèrence de Philipe II fur les in- 
tèrets de ſa Maiſon, en Allemagne: 
ne venant que de ſon reſſentiment 
particulier contre Ferdinand I, qui 
lui avoit refuſd de reſigner Empire 
en {a faveur; elle ne paſſa point a 
Philipe III ſon fils. Après ſa mort; 
il $gctablit une &Ctroite correſpondan- 
ce entre les Cours de Vienne & de 
Madrid; & intelligence » qui re- 
gna entre les deux branches» Autri- 
chiennes» encouragea Ferdinand II a 
tout oſer en Allemagne, pour ſe met- 
tre au deſſus des Loix » qui bo- 
noient ſon autorité. 


§. I. 


Ceft cette ambition des Empereurs 
qui a change la face de PEurope» 
& donns la naiſſance au ſiſtème politi- 
que » ſar lequel elle ſe conduit de- 

A 2 puis 
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puis un ſiecle. Le Trait? de Weft- 
phalie en &tant la baſe , & les affaires 
d' Allemagne &tant les principaux ob- 
jets du Traits , il eſt a propos de 
jetter un coup d'ceil fur Petat de 
PEmpire » avant la guerre qu'il ter- 
mina. On ne ſera pas fachè de con- 
noitre les materiaux anciens qui ſont 
entrès dans la compoſition dune Paix, 
qui a renouvelle & affermi la con- 
{litntion du Corps Germamanique. 


K 


Avant le regne de PEmpereuꝛ 
Maximilien I , le gouvernement de 
Allemagne &toit tombé en Anar- 
chie. Les demeles des Empereurs 
avec les Papes avoient mis le comble 
aux deſordres cauſes par les Croi- 
fades 3 & les guerres de Frederic 
III avec Albert fon frere avoient ane- 
anti juſqu'au ſouvenir des anciens u- 
ſages , qui tenoient lien de Loix. La 
Bulle d'or , publice par PEmpereur 
Charles IV, en 1356 » &toit Puni- 
que Loi qu'on reſpeaat* encore; & 
comme elle ne porte gueres que ſur 


la maniere d'elire; de courgnuer » 5 
& 
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de ſervir PEmpereur ; fur les droits, 
le rang; les fonctions & les voya- 
ges des Electenrs a la Cour, & aux 
Dietes; fon obſervation influoit pen 
fur le gouvernement interieur de 
Empire. 

Les Cartels , fur qui elle donne 
quelques regles , Etoient devenus d'un 
uſage univerſel , ſans diſtinction de 
rang & de profeſſion, On vit les 
—— wk de PElecteur Palatin en- 
voyer le defi anx Villes Imperiales. 
Le Comte de Solms regut le 30. de 
Novembre 1457 un Cartel de la 
part de ſon Cuiſinier. Ce deſordre 
Sapelloit Jus Pugni. On ne voioit 
dans toute PAllemagne » que meur- 
tres, & incendles » que violences de 
toute eſpece. Les Gentilshommes 5 
devenus autant de voleurs de grand 
chemin, ſe faiſoient honneur de 
leurs brigandages. L'excellence du 
vol fut miſe en maxime du Droit 
Cermanique. On traduit ainſi les deux 
vers Allemans qui la contenoient. 


Voler weft rien de hontenx 3 
Les Voleurs ſont ce qu'il y a de meil- 
leur dans un Pais. 


A 3 Quel- 
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Quelques Etats s'unirent par des 
Traites de confèderation pour leur 
ſuretè reſpective. Pluſieurs Nobles 
immediats S aſſocierent pour la defen- 
five , & bitirent des Fortereſſes com- 
munes 4 leurs familles , qu' ils y reti- 
roient avec leurs meilleurs eſſets. Le 
Clerge ſignala ſon zele pour le re- 
tabliſſement du bon ordre par la pu- 
blication d'un recueil de Mandemens 
qu'il intitula Ty euga (la paix du Sei- 
gneur ). Il y exhortoit les Brigands 
de toute condition » & de toute eſ- 
pece » a reſpecter le faint Jour ds 
Dimanche , & à S abſtenir les Jours 
de Fete de voler les Marchands , de 
violer les femmes & les filles » & 
de piller les gens de la Campagne. 

Tel &toit Tétat de P Allemagne; 
lorſque Maximilien parvint à PEmpi- 
Fe, Pan 1493. Ce Prince neut pas 
plutot regu la Couronne, qu'il tra- 
vailla a la reformation du gouverne- 
ment. Aiant convoque la Diete 
Worms, pour Pannèe ſuivante » i 
s$'y rendit avec tous les Electeurs, 
Princes & Etats; il y propoſa la con- 
ſtitution generale, qu'il avoit dige- 
r&e 3 & il la vit paſſer dune von 8 

̃ unani 
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manime. Les membres ſentoient 
comme le Chef, la neceſſitè de la 
ſubordination. 


Ss. TTL 


Les principaux articles portoient 5 
que FEmpereur ſeroit univerſellement 
reconnu dans fa qualite de Juge ſu- 
preme. Qu'tl ſeroit Etabli dans PEm= 
pire un Tribunal Souverain , dont 
PEmpereur choiſiroit les membres, 


pour connoitre & decider de tous 


les differens entse les Princes & E- 
tats. Toutes les voies de fait; defis 3 
repreſailles &c. etolent defendues : 
les parties leſces Etoient obligees a 
ſe pourvoir en Juſtice reguliere pour 
leur ſatisfaRion. Tl &toit pareillement 
derendu [ ſous peine pour les Prin- 
ces » & Etats immèdiats, d'Ctre mis 
au ban de PEmpire 3 & ſous peine 
de mort pour les feudataires mëdiats I 
dbapeller les etrangers dans l' Empire, 
ſoit contre le Chef, ſoit contre les 
membres, & de hes: favoriſer direc- 
tement » ou indirectement. 

Cette Conſtitution confirmèe , au- 
gmentèe, & Cclaircie dans la Diete 
A 4 d' Aus- 
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d' Augsbourg en 1500. & dans celle 

de Worms en 1521. a &te inferce 
dans les Capitulations des Empe- 
reurs. Tous les reces des Dietes; 
tous les articles des Capitulations Im- 
periales qui la confirment, torment 
avec elle ce qu'on nomme La Paix 
profane » qui eſt tenue pour Loi 
fondamentale de PEmpire. 


We 


Les troubles excites dans PEmpi- 
re par Fintolerance des Catholiques 
& Pardeur des Proteſtans, ne purent 
etre apaiſès que par une ſeconde Con- 
ſtitution qui portit generalement fur 
le gouvernement Eccleſiaſtique. Le 
fameux Interim de Charles - Quint, 
donne a la Diette d' Augsbourg en 
1547. n'etoit qu'un Edit proviſion- 
nel. La Convention de Paſſau, qui 
le confirma en 1552. wetant qu'un 
acte particulier entre quelques Prin- 
ces ne pouvoit paſſer pour Loi ge- 
nerale de PEmpire. Ce fut à la Diete 
d' Augsbourg en 1555. que Paccord 
entre les deux Religions , rèdigè en 
dix - ſept articles; deyint Conſtitution 

gene- 
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generale. On Papella La paix de 
Religion; & joint à la paix profa- 
nes il fut; comme elle, Loi defi- 
nitiye; & penale, Loi parfaite. 


. 


Les principaux articles de la paix 
de Religion etotent : Que PEmpe- 
reur » les Princes & Etats immediats 
de PEmpire » ſe promettoient liberté 
entiere de profeſſer Pune ou Pau- 
tre Religion, a 'excluſion dune troi- 
ſieme quelle conque. Que les Benèfi- 
ciers & Prelats Catholiques » qni 
paſſeroient a PEgliſe Proteſtante ,; per- 
drotent » ipſo facto, leurs Benetices 
& Prelatures » ſans pourtant tre fle- 
tris „ ou notes par leur converſion. 
Que les Princes & Etats de la Con- 
feſſion d'Ausbourg , qui ꝰtoient em- 
parès des biens Eccleſiaſtiques pen- 
dant les troubles, ne ſeroient point 
apellès en Juſtice pour ce ſujet. Q e 
la Juriſdiction du Pape ſur les Eg i- 
ſes devenues Proteſtantes paſſeroit aux 
Princes & Etats dans le territoire deſ- 
quels elles ſerotent » & leur apar- 
tiendroit comme portion de leur Ju- 
riſdiction territoriale. 


„ . V 
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Sous les Empereurs Maximilien, 
Rodolphe II, & Mathias, il ne ut 
point ports d atteinte : conlid<ra'>le a 
ces deux Conſtitutions, Mais Ferdi- 
nand II, enhardi par ſes prenuers 
fucces , & par Papui de PEſpag ne; 
fe propoſa danzantir tout ce qui 
faiſoit obſtacle au Deſpotiſine des 
Empereurs. D'abord , il feignit de 
n'en vouloir aux Proteſtans de Bo- 
heme» qu'entant qu'ils Etoivnt des ſu- 
Jets revoltes , aux Calviniſtes du Pa- 
latinat » que comme à des Fanteurs 
de PElecteur , qu'il avoit proſcrit. I! 
parut ne combattre- dans le Roi de 
Dannemarc , que PAuxiliaire des Re- 
belles, & ne depouiller le Duc de 
Mecklenbourg de ſes Etats, que par 
ce qu'il favoriſoit Pentrèe d'un E- 
tranger dans Empire. Lors qu'il 
conniit que la defaite du Roi de Dan- 
nemarc » & la proſeription de FElec- 
teur Palatin avec ſes Allies , avoient 
jettè Pepouvante dans le Corps Ger- 
manique » il publia un Edit , par le- 


quel il Etoit enjoint , ſous peine dex 
cu- 


Aw. 22 „ 


DU SIECLE. IJ. Partie. II 


cution militaire » a tous les Princes 
& Etats Proteſtans , de reſtitner les 
biens  Ecclefiaſtiques, dont ils etotent 
poſſeſſeurs, depuis la Paix de Reli- 
gion. Il pretendoit que Particle de 
cette Conſtitution » relatif a ce point; 
ne portoit pas une ceſſion expreſſe 
des Droits de PEgliſe ; mais ſeule- 
ment une tolerance accordee a la 
neceſſitè des tems: Tolerance, que 
le Traitè lui-mème declaroit rè vo- 
cable , des = Ia mème quwil ſtatuoit 
quaucun Beneficier Catholique de- 
venu Proteſtant ne pouroit conſer- 
ver fon Ben&fice » aucun Prelat , {a 

Prelature. - | 
LUHiſtoire du re&gne de Ferdinand 
II, depuis ce coup dCclat , eſt un 
tiſſu de ſautes & de diſgraces. Fer- 
dinand III, fon fils, lui fncc&da en 
1637; & auſſi aveuglement ambi- 
tieux que lui , il n'eut pas de meil- 
leurs ſuccès. On admire au moins 
fon opiniatretè , lors qu'on le conſi- 
dere battu de toutes parts » & ſans 
eſpoir d' tre deſormais apuie de PE- 
ſpagne „ à qui le Cardinal de Richelieu 
donnoit de Pembarras chez elle, tra- 
ter encore les Princes de Empire 
A 6 81 
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en ſujets revoltes. Il paroiſſoit per 
ſuadè quꝰ il toit Empereur aux tet 
mes de Charlemagne, que la Sow 
verainetè reſidoit indiviſiblement ©! 
fa perſonne; & que les Electeurs 
wetoient que des Gouverneurs de 
Province, qui avoient uſurpe des 
Droits & des prerogatives » qui 
devoit reclamer. Il vouloit faire de 
PEmpire une Monarchie arbitraire 3 
& il fut trop heurenx que le Corps 
Germanique lui pardonnant, & a fon 
Pere, leurs attentats ſur ſa liberté, 
le conſervit dans ſa qualite de Chet 
de la Republique. ; 

Aiant inutilement tents de fair? 
une paix particuliere avec la Suede » il 
lui fallut recevoir les conditions; 
auxquelles on mit la fin d'une guer- 
re » qu'il lui Etoit impoſſible de com 
timer. II donna toutes les facilites » 
qu'on exigea de lui, pour la tente 
des conferences; & ſa repugnance 
les donner ne ſervit qn'à mettre en 
un plus grand jour l'impuiſſance ; on 
il Etoit , d'en ſoutenir le refus. Les 
Plenipotentiaires Catholiques S' aſſon- 
blerent a Munſter , & les Proteſtans 
a Olnabruck, Apres trois ans de 


nego- 
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negociations 4 il y eut deux Traites » 
ignes le 24. Octobre 1648. Pun a 
Munſter entre PEmpire & la France 
[autre a Oſnabruck , entre PEmpe- 
reur avec ſes adherans d'une part, 
& la Suede avec ſes Allies de Pautre. 


6— AM eee, AE. Ae eee, | 


'CHAPITRE BE 


Traite de Munſter , entre I Em- 
pire & la France, en 1648. 


()\ reconnoit le puiſſant genie du 
Cardinal de Richelieu dans ſon 


nabiletè à ſaiſir prèciſement le tems le 
plus favorable » pour engager la 
France dans la querelle du Corps 
Germanique contre PEmpereur. Fer- 
dinand avoit fait enlever PElecteur 
de Treves dans fa Capitale; par les 
troupes Eſpagnoles 3 & il tenoit ce 
Prince priſonnier ; en punition de ce 
que » pour preſerver ſon EleQorat 
de Pinvaſion de Suedois, il $etoit 
mis avec ſon Pais ſous la protection 
de la France. Le Cardinal de = 

che- 
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chelieu reclama PEleQeur , au nom 
du Roi ſon Maitre; & fur le refus de 
remettre ce Prince en liberté, il de- 
clara la guerre aux deux -branche 
de la Maifon d' Autriche. Le Roi de 
France entra donc eh guerre en Quiz 
lite de Protecteur de la liberté di 
Corps Germanique & de vengeur 
des Princes oprimes. Pendant le cours 
de la guerre, il ſoutint ce glorieux 
titre; & il ne le dementit point à 
paix. Ses Plenipotentiaires , lailſant 
aux Suedois les articles odieux , qui 
concernoient les differens de Relig- 
on; demanderent le retabliſſement des 
Princes & Etats de PEmpire dans leurs 
Droits & prérogatives; ils prirent en 
main Ja*cauſe da Corps Germaniqu: 


& de fa liberte. 
CE I. 


Le Traite redreſſa les principam 
griefs de TEmpire contre PEmpe 
reur. Il declara que la Souverainet: 
reſidoit dans le Corps Germanicue 
qui par les Loix qu'il S toit impe- 
[ces lui.— = meme en avoit commun. 


que par Emanation quelques parcelle 
aus 
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aux Emperers » & pouvoit, ou les au- 
ementer 4 ou les diminner par leurs 
Capitulations „ ſelon que lui paroi- 
troit demander Pinter@t de fa ſureté. 
La ſuperiorite des Dietes fut &tablie 
comme principe fondamental. Les 
Electeurs rentrerent dans tous leurs 
Droits & prerogatives 3 ils furent re- 
connus membres de Empire, coim- 
perans avec PEmpereur » & ils trat- 
terent avec lui ſur ce pie. Tous les 
Princes & Etats immediats recouvre- 
rent le Droit de $'unir > meme aux 
Etrangers » & de $afſlocter entr'eux 
pour leur ſuretè commune & particu- 
lere » pourvũ que ce ne fut ; ni con- 
tre Empire, ni contre PEmpereur » 
gouvernant felon les Loix. 

Les Princes, depouilles de leurs 
Etats, furent retablis. Les uns, com- 
me le Landgrave de Heſſe , obtin- 
rent le dedommagement des vexa- 
tions qu'ils avoient effuices » & la 
recompenſe des frais ou la guerre 
les avoit engages. Les autres, de- 
grades & proſcrits; rentrerent dans 
leurs biens & leurs Dignites. L'E- 
ectorat fut conſerve a la Maiſon de 


Bayiere » avec le Haut Palatinat, oo 
ex- 
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cette condition en faveur de la Ma- 
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Ferdinand II lui avoit donne fr 
la confiſcation de PEleQeur Palatin, 
Roi El de Boh@me. Mais les fil 
de ce malheureux Prince rentreren 
dans tout le bas Palatinat; & on crc; 
pour eux un huttieme Electorat; avec 
un Archi-office , ſous condition que, 
fi la Maiſon de Baviere venoit ! 
Seteindre 3 ſes Etats & fa Dignits 
Electorale avec ſon Archi-office leut 
reviendroient. On rendit reciprogue 


lon de Baviere, au cas que les mils 
vinſſent à manquer dans la Palatine; 
& b'extinction du huitieme Electo- 
rat devoit ſuiyre Pune ou Pautte 
reunion. 

L'abus, que Ferdinand avoit fat 
du pouvoir de mettre les Princes 
ban de PEmpire , fit diſputer vixe- 
ment ſur la mefure d'autorite qu 
laiſſeroit aux Empereurs à cet gr, 
Les Allies memes de la Maiſon d' Au- {ur 
triche „ qui regardoient la Dignit: W*- 
Imperiale comme hereditaire à 5 Hen 
Princes , vouloient qu'il fut ſtatue 
que deſormais PEmpereur ne pùt pro-. 
noncer ce terrible Arret » que di 
conſentement du Corps Germaniq en 
3 fa aſlem- 
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lemblé en Diete. Mais la Suede 
oyant Ferdinand reſolu de tout rit= 
wer plutot que de paſſer cet arti- 
le: comme elle avoit beſoin de lui 
our ſe faire aſſurer les acquiſitions » 
welle ſe promettoit; elle ſe con- 
nta qu'il fit ſtatue que deſormais 
acun Prince ne pouroit ere mis 
u ban de PEmpire » que conforme- 
tent aux Loix & aux Conſtitutions 
ubliques. La France, dont il n' 
it pas de Pinteret que la paix entre 
Empereur & PEmpire flit inaltera- 
e » m inſiſta pas d' avantage fur une 
uſe » qui, ſi elle eut paſſe » cou- 
bit piè a toute diſcuſſion entre le 
net & les membres. 


I 


La France aiant obtenu toute la 
atisfaction qu'il lui convenoit de pro- 
urer à ceux dont elle s' toit dècla- 
& la Protectrice » demanda la rècom- 
denſe de fa protection. Ses deman- 
les furent exorbitantes: mais elle 
volt eu de grands fucces , & les tems 
ui <totent favorables. Sa puiſſance ne 
onnoit point d' ombrage. Chaque 
Prince 
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Prince & Etat de PEmpire croioit: 
pouvoir rendre trop puiſſant, & 
voir trop pres de fol, le Protecde 
de la libertè commune, le garant dy 
Traits qui Pavoit affermie. 
Decidee pour la continuation de 
guerre avec PEſpagne la France & 
manda & obtint que le Cercle d 
Bourgogne (qui comprenoit les Pa 
bas & la Franche' Comte» & qu 
PEmperenr Maximilien I avoit mis: 
nombre des Cercles de PEmpire » fat 
gue jamais ſes Succeſſeurs euſſent tir 
de lui aucun Contingent » ni exert 
fur lui aucune juriſdiction) fut exc 
du Traite de paix. Elle fe fit aba 
donner a fa diſcretion la Lorain 
qu'elle de&tenoit au Duc Charles IV 
Elle fe fit confirmer la Souveraine 
pleine & entiere des trois Evcché 
& la propriete de Pignerol. Elle 
fit ceder à perpetuitè la haute & ba 
Alſace, le Suntgau & Briſach, ae 
la Protection de Philipsbourg , ou & 
mit garniſon. Elle fit confirmer | 
Traité de Chieraſque de 1631 
Ipecialement PInveſtiture qu'il din 
noit des Etats de Mantoite au Prit 
welle y ayoit preſents, Enfin el 


It 
1 
Are 
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ft recevoir pour garant de la paix 
Oſnabruck, apres $'tre fait garan- 
r par Empire, que PEmpereur ne 
onneroit aucun ſecours a PEſpagne, 
ec qui elle reftoit en guerre. 


— * — = —__ 


CHAPITRE III. 


rote TOſnabruck , entre I Em- 
I pcreur & la Suede avec 
leurs Allies reſpectifs. 


UsTAVE ADOLPHE) attire 
en Allemagne par les Nego- 
ations du Cardinal de Richelieu en 
624 avoit pris pour pretexte de 
m inyaſion le maintien de la paix 
le Religion de 1555. Il etoit 
le Phonneur de la Suede de ne point 
erdre de vuè un motif auſſi capa- 
le de r'aſſurer les Princes Prote- 
ans ſur ſes grands ſuccès. Le moyen 
ſe faire paſſer les acquiſitions 
elle demandoit que le Traits lui 
rät dans FEmpire » toit de les 
ire conſiderer comme neceſſaires { 
\ ; Pequi- 
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Pequilibre des deux partis. Le Chan 
celier Oxenſtiern, auſſi grand hone 
me d Etat que les Cardinaux & 
Richelieu & Mazarin, fit agir le Co 
ſeil de Suede ſur ce principe; lo 
qu'il en falut venir a la paix. Ta- 
dis que les Plenipotentiaires Franco, 
ne parloient que des Droits & d 
prerogatives des Princes & Etats; 
les Ambaſſadeurs de Suede parurem 
uniquement attentifs à la liberté d 
Corps Germanique, quant à la Ri 
ligion. Apres avoir ſtipulé, de con 
cert avec la France; le retabliſſement 
des Princes depouillès & proſcrits 
la Snede fit ſon affaire des Condition 
que les Proteſtans exigeoient de En 
pereur; & celles qu'elle leur obtint 
elle les leur aſſura fi bien, qwiils $ 
ſont maintenus, lors mE&me que! 
n'a plus &te en état de leur en ten 
la garantie. p 


. 


L'uſurpation des Benefices » 9 
avoit Ete le principal ſujet de la gue! 
re » fut legitimèe ſar le pie on eld 
£toit Pan 1624; en ſorte que ce qu 


Ev SIECLE. I. Partie. 21 


Princes en poſſedoient; en cette 
e ; leur dut demenrer comme 
Domaine propre & inconteſtable. 
mpereur n'aiant pas voulu ſe re- 
her fur la Clauſe de la paix de Re- 
jon, par laquelle un Beneficier on 
lat Catholique „ devenant Prote- 
t, perdoit-ſon Benefice & etoit 
na de fa Prelature : le Traité fit 
condition des deux Religions egale 
et Egard. 

On a un exemple de Pobſerya- 
n de cet article dans la ceſſion que 
rince de Saxe Zeitz fit de ſes E- 
„ lorſqu'il paſſa a Ia Communion 
maine. L'Electeur de Saxe , en 
ite de Seigneur direct, entra en 
ſon du Duché de Zeitz. De- 
u Catholique lui- meme comme le 
ice ſon Parent » il a conſerve Zeitz; 
memes titres qui lui conſeryent 
tes les Prelatures Proteſtantes de 
Etats, nonobſtant ſa Catholicite 3 
- a- dire , en vertu de Particle VII 
Traitè d'Oſnabruck, qui declare 
les Princes immediats , Seigneurs 
A, qui dans la ſuite paſſeroient 
ne autre Communion 4 demeure- 
a poſſeſſeurs des Etats, pais & 
Droite 
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Droits acquis, ou reconvres par ſy 
ceſſion on par le traitè - fans que lat 
converſion particnlier2 leur pr. Jud 
clat en tagon queileconque. Ii tut 
corde a ceux qui paileroient Clu 
Egliſe a Pautre, de pouvoir t 
pour eux & pour leur Cour ; pt 
de leur perſonne » des Pre: c 
& Miniſtres de leur Communion) 
condition qu'ils n' aporteroient aua 
empechement a Pexercice de la Re 
gion, dominante lors du Traite; 6 
qu'ils ne contraindroient en auci 
ſorte ceux de leurs ſujets qui la p! 
feileroient. Cet article exactem 
obſerve avec toutes ſes re:1ridti 
en Saxe,; & dans les Etats de Ha 
novre & de Wirtemberg » a c 
ſionné de grands demèlés, au c- 
mencement de ce Siecle; entre l 
Reur Palatin Catholique » & ſes lu 
Reformes. 

Le Traite pourvut a ce que 
Princes, à qui il aſſuroit le Droit a 
regler le Culte exterieur (ce 
les Ailemans apellent Jus f 
ne puſſent perſecuter coux de Wes 
Sujets qui embraſſeroient un” Me 


Communion. II Ratua que les 0 
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aux convertis auroient au moins 
ois ans pour ſe diſpoſer à Pemigra- 
01 + ſoit qu'ils la demandaſſent » ſoit 
welle leur fut ordonn&e , avec liber- 
emtiere de vendre, ou de retenir 
urs biens; pour les faire adminiſtrer 
leur volontè , comme d' emmener 
ec eux leur famille dans le pais 
Vis auroient choiſi pour leur re- 
ite. En vertu de cet article, Ar- 
neyeque de Saltzbourg a été en 

ger de voir deſerter fon Pais. 
La Chambre Imperiale, compoſce 
qu alors de membres Catholiques » 
u choix de PEmpereur ; dut @tre 
leſormais mipartie; & les membres 
rent laiſſès à la nomination des Cer- 
es qui durent les preſenter alPEm- 
ereur, pour en Ctre agrees. Les Re- 
rmes Calviniſtes , qui juſqu' alors 
rolent demande inutilement d'ètre 
ompris nommement dans la paix de 
eligion de 155 5. Pobtinrent par Par- 
cle VII. Les Princes & Etats de leur 
ammunion furent aſſociès a tous les 
rots & prerogatives de ceux de la 
onfeſſion d' Augsbourg. La liberté 
es trors Religions fut ſtipulce fans 
nemme autre reſerve; que les condi- 
tions 
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tions que le Traite lui - meme y met» f 
toit pour leur tranquilitè commu; 
ne & reſpective, b 


§. II. I. 


Les Conditions que la Suede ſt- Me: 
pula pour ſon particulier; ne furem Mli 
pas plus moderèes que celles de 1; 
France. Elle voulut que P Empire , o- 
deſolè par trente ans de guerre inte- HN 
tine , lui paiat pour le licenciemem Wha 
de ſes troupes » a trois termes en dem yz. 
ans „ Cinq millions de Richsdalers. ri 
L'Empereur wobtint qua grand” pe- Nes 
ne que les Cercles d'Autriche , pri 
Baviere , & de Bourgogne; fuſſent Mee! 
exemts d'y contribuer. 

La Suede fe fit ceder x perpetu- 
te, avec tous les Droits & prero- 
gatives de Fiefs immediats de Em. 
pire » PArchevèché de Bremen » & 
PEveche de Verden en Weſtphalie; | 
Haute Pomeranie , dont elle donnolt 
un Equivalent a VEleQeur de Bran 
debourg , à qui elle apartenoit 3 ſous 
condition que la ligne maſculine de H 
Brandebourg venant 4 manquer » hc 
bale Pomeranie ſeroit, comme lie; 


Haut 


— 
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Haute, unie a perpetuité à la Cou- 
* Wronne de Suede. Elle ſe fit pareil- 

ment ceder la Ville & le Port Wis- 
mar apartenant au Meckienborrg » 
Isle & la Principante de Rugen » 
les Embouchures des trois Rivieres, 
- Wecelle de POder , avec PIsle de Wo- 
Ain & le bras de Mer apelle Friſchaff. 
La Maiſon de Brandebourg eut 
pour ſa recompenſe PArcheveche de 
-{M2gdebourg » & IEveche d'Halber-= 
it Wfi2d » le Comte de Hohenſtein: , E- 
x Wvechs de Minden, & celui de Ca- 
min » avec permiſſion d*Cteindre tous 
les Canonicats du dernier; & de ſu- 
primer un quart de ceux de Mag- 
lebourg. 
Le Duc de Mecklenbourg eut, 
pour compenſation de W iſmar » les 
veches de Schwerin & de Ratze- 
bourg » avec deux Commanderies de 
Ordre de Malthe en propriete. 
La Maifon de Brunswick fut re- 
ompenſce de la dimiffion des Co- 
dutoreries de Magdebourg » Hal- 
eerſtad » Bremen; & Ratzebourg » 
ar Palternative hcreditaire de PEve= 
He d'Oſnabruck. Ainſi que la Fran- 
Ae; la Suede fit acheter à Empire la 
de . Pro- 
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Protection qu'elle lui avoit offerte; 
& qu'il lui ent &te preſque auſſi fu- 
neſte qu'à lui de ne pas lui donner. 


5 
* 
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CHAPITRE IV. 


Traitè MAlliance de la France 
avec Þ Angleterre , en 1655. 


Epuis la paix de Weſtphalie jul- 

qu'au r&gne de Charles XII, 
la Suede ne figura plus que dans le 
Nord. La France, au contraire , ſem- 
bla ne regarder les avantages qu'elle 
y avoit obtenus , que comme un ache- 
minement à de plus grands. Elle S'. 
toit reſerve à Munſter de continuer 
la Guerre contre PEſpagne , qui n- 
toit plus que le ſquelete tronqus de 
la puiſſante Monarchie laiſſęe par Char- 
les-Quint; & comme fi la guerre 
avec elle ent été une guerre entre 
Puiſſances &gales , les Plenipotentia- 
res Frangois, a Munſter, lui avoient 
coupe » par un article expres di 


Traite , les ſecours de FEmpire : 
: 
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de PEmpereur, On pouvoit predir®© 
ſurement » qu à moins de fe faire de 
nouveaux Allies, elle avanceroit dans ſa 
decadenee auſſi longtems qu'elle diffe- 
reroit de faire fa paix. Elle s' toit en- 
fin delivrèe » quoi que peu glorieu- 
ſement, de la guerre diſpendieuſe 
des Pays - bas, en reconnoiſſant les 
Sept Provinces Unies pour un Etat 
bre & Souverain. Son Traite avec 
elles avoit precede d'un an celui de 
Weſtphalie. Mais les Hollandois fati- 
guts de la guerre, & pleins encore 
de leur haine contre la puiſſance Ti- 
rannique, 4 laquelle ils s' ëtoien de- 
robes ) ne penſoient à rien moins qu'a 
devenir ſes dèfenſeurs. Cependant la 
revolte de la Catalogne , & la Re- 
volution du Portugal, faiſoient une 
facheuſe diverſion a ſes forces. Les 
Puiſſances d'Italie > ou Neutres , ou 
declarèes contre elle, & ſoutenues 
par les Frangois » lui faiſoient con- 
ſumer a la defenſe des deux Siciles 
& du Milanez les ſecours qu'elle avoit 
accoutume d'en tirer pour celle de 
les autres Etats. Il n'y avoit que du 
cotẽ de l' Angleterre qu'elle put eſpe- 
ter de Papui, Son Ambatiadeur, a Lon- 

B 2 ares» 
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dres , eut ordre de propoſer a Crom- 
wel un Traite d' Alliance; aux Con- 
ditions , qu'il lui plairoit de ſtipuler 
pour la grandeur de ſa famille & 
Paccroiſſement de celle de la Royale 
Republique. II offrit -au Protecteur 
de remettre Dunkerque aux Anglo!s 
auſſi=tot apres la ſignature du Traite : 
Et le Roi d'Eſpagne s'engageoit en 
outre a agir de concert avec toutes 
{:s forces dans les Pais-bas, pour fare 
revenir a PAngleterre Calais fon an- 
cienne poſſeſſion. 


99 


Le Cardinal Mazarin demandoit 
que Alliance de la France fut pre- 
fore; & quoi qu'il n'offrit que des 
eſperances tout 4 fait dependantes du 
ſort des armes » il fut 6conte. Crom. 
wel donna hautement la preference 
a la France; & il s engagea d' entrete- 
nr tant que la guerre dureroit, dans 
c olle des arm&es Frangoiſes qui 2 
giroit en Flandres, un Corps de fix 
mille hommes d' Infanterie Angloile 
a condition que le Siege de Dun- 
k-rque en ctant la premiere opera- 

tion 


iP 
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tion ; on lui remettroit la Ville auſſi- 
tit apres fa priſe. Le Traitè fut re- 
nouvellè & confirme en 1657. & 
FArm&e Frangoiſe agit en conſequence, 


4 1 


La plupart des Politiques Anglois 
ont blame le Protecteur du parti 
qu'il prit. La Puiſſance de la France, 
difent - ils > menagoit deja Europe; 
Poccafion Etoit belle de la contenir 
dans de juſtes bornes; & Cromwel 
auroit trouvè plus de gloire & d'a- 
vantage pour Angleterre » ft, ſoutenant 
Eſpagne fur le penchant de fa ruine, 
il Pavoit remiſe en Equilibre avec ſa 
rivaie. Pour condamner un Politique 
auſſi heureux » il faut antant de pin 
tration que d'1npartialits 3 & Pune 
ou Pautre paroit avoir manque a ſes 
Cenſeurs. Le Cardinal Alberoni, 
qui peſe avec toute Pexactitude 
imaginable les motifs du Protecteur, 
lui fait honneur de ſon choix. II le 
regarde comme le Chef- d' œuvre de 
la bonne Politique. Une pareille au- 
toritE qui ſe produit] avec tout Pa» 
pareil des raiſonnemens, & de Ex- 

B 3 pèrience: 
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perience eſt fun grand Poids; & la Sa- 
gacitè qui paroit dans Pavis de cette 
Eminence ; en fait un morceau curieux 
d Hiſtoire Politique, qu'on me {aur 
gre d'avoir donne. Voici comme on 
fait parler ce fameux Miniſtre dans 
fon Teſtament Politique Chap. XIII. 

»» C'eſt au Traits de Weſtphalie qu'il 
y fant marquer PEpoque de PEtablitl= 
zz ment de Pequilibre de PEurope. I ous 
„les Traitès qui lui ſont poſterieurs, 
„ toutes 125 guerres qui fe ſont faites de- 
y puis n ont eu pour objet que de trau 
y bler , ou de maintenir Pordre qu il. 
y fixe. Des qu'on ſaiſit le} point de vue 
„de Puſurpateur Cromwel, on ne 
„ Volt rien dans ſa conduite qui ne 
„ reponde à cette idge, 

„Le Cardinal de Richelieu qui ſe 
„y flata que fes Succeſſeurs ſuivroient 
„ conſtamment les routes qu'il leur 
-» fraioit + avoit mis PAngleterre hon 
» de la Balance. Los diviſions, que 

„ Chabiles Miniſtres y pouvoient 
„ entretenir, lui ſembloient un sür 
„ garant, que jamais les Rois de 
„France .Wauroient à diſcuter avec 
„ elle les affaires Etrangeres. Il pre- 


„ Para tout en con{equence pour que 
PEqui- 
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„ IEquiliBre une fois Etabli , le ſoin 
„de le maintenir tombit au Corps 
» Germanique. Cromvel ſe propoſa 
„de lui oter la Balance; pour la fai- 
„re paſſer a fa Nation; & ce but 
» fut Fame de ſa negociation avec PEE 
» pagne & la France. Ce fut pour y 
» arriver plus ſurement qu'il feignet 
de ne pas comprendre celui de la 
y paix de Munſter. Sans ſecours du 
„ cote de PEmperenr & de Empire, 
„PEſpagne lutoit avec deſavantage 
„ contre la France. Se joindre a elle, 
en acceptant Dunkerque; dont elle 
» faiſoit la recompenſe du ſecouss 
qu'elle demandoit; c'ttoit engager 
„PAngleterre dans une guerre e. 
»» tremement longue : puiſqu' elle ſe- 
» roit entre Puiſſances égales; . c- 
„ toit ne lui procurer pour les gran- 
» des depenſes qu'il lui faudroit faire, 
» qu'une paix telle que PEmpire la 
y lui dicteroit. Cetoit » outre ce- 
„ la, la mettre dans la neceſſite den- 
» trer dans tous les differens des deux 
» Maiſons, & de ſe tenir toujours 
y du cots de la plus foible. En pre- 
» ferant Alliance de la France, & 
» receyant Dunkerque conquis par 
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„5 les armes combinees , toit deci- 
„ der la ſuperioritè de la Maiſon de 
„Bourbon; far celle d*Autriche , & 
v lui faire terminer promptement cette 
„ guerre par une augmentation de 
y puiſſance, qui Ebranloit P&quilibre. 
„ Dans la guerre ſuivante; il faudroit 
„ que le Corps Germanique fe ren- 
9» dit aux ſollicitations de ſon Chef: 
5 autrement la balance (toit renver- 
y ſce; & il en ſouffroit le premier, 
» La guerre ſeroit donc entre Puiſ- 
„ ſances Egales quand Empire & l 
»» Maiſon d' Autriche ſeroient unis con- 
5 tre la France. : 
„ Cependant VPAngleterre , un pit 
„ en Flandres , menageroit aupres de 
9» Pun & de Pautre parti les condt- 
„ tions de ſa neutralitè , ou de ſa de- 
y claration, & ſeroit toujours à tems 
» de faire acheter ſa Mediation au 
v prix qu'elle y voudroit mettre. LE 
»» ſpagne toit trop folble , la France 
v navoit point de raiſon » pour la trow 
„ bler dans la poſſeſſion de Dunker- 
„ que. Les Hollandois ne pouvoient 
v que ſe tenir en garde contre un 
„Voiſin dangereux. Si le genie Po- 
2» litique de Cromwel avoit anims 
99 Char- 


„E e 


J f . WW 1 


* I OY 


DU SIE LE. I. Partie. 33 
» Charles Second; la petite guerre, 
» que le Traite d' Aix la Chapelle 
» etouffa auroit donné à PAngleter- 
re; ou- par la ceſſion de PEfpagne , 
you par accord de partage avec la 
„France, la plus importante moitis 
55 du Pais-bas Autr ichien, 


— — — == 
CHAPITRE V. 


Capitulation de PEmpergut 
Leopold, en 1658. 


(Kew ps Ferdinand III. ſe con- 
duiſit, apres la paix de Weſt- 
phalie, comme ont accoutumè de ſe 
conduire les Puiſſances qu'une guerre 
malheureuſe a forcees de ſouſcrire a 
des conditions qu'elles deſavouent 
interieurement. Il n'omit rien pour 
relever ſa Maiſon des, coups qui lui 
avoient &tE portes. n avoit reuſſi - 
en 1553. à faire Elire Roi des Ro- 
mains Ferdinand IV, fon fils aint. 
Le jeune Prince Ctant mort; & la 
jeuneſſe de Leopold ſon frere empè- 

B 5 Hant 
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chant les Electeurs de .ſe deficr de 


ſes pretentions a PEmpire , PEmpe- 
rcur avoit fait negocier fon marriage 
avec FInfante d'Efpagne » alors her- 
ritiere prẽſomptive de la Couronne, 
Pour determiner le Roi & la Ne- 
tion 4 cette Alliance, il avoit Elud: 
Particle du Traitè de Weſtphal , en 
envoyant de ſes troupes en Flandres 
& en Italie, dans les Arme&es d' Ei- 
pagne, non pas; diſoit- il contre l 
Roi de France, mais contre les An- 
glois & le Duc de Moderſt » qui 
Etoient ſes Allies. Tl avoit fait re- 
connoitre Leopold Roi de Hongrie 
& de Boheme; il lui avoit aſſure le 
Pais hereditaires,. Enfin il avoit {att 
tout ce qui lui Etoit poſſible pour ren- 
dre a ſa Maiſon ſon ancien luitre + 
& preparer a ſon Fils, un regne ſen- 
| blable a celui de Charles-Quint. L. 
mort le ſurprit avant qu'il eut rc- 
cueilli le fruit de ces diſpoſitions. 
Le Roi de Hongrie & de Boheme 
Setant prẽſentèꝰ pour ſon Succeſſcui 
a Empire „ malgre ſon defaut d'i- 
ge : la France envoya ſes Ambatlz- 
deurs à Francfort » avec ordre de 


traverſer fon Election. On pretend 
| cue 
4 


CY You 
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que leurs inſtructions portoient de 
diſpoſer les Electeurs a lui preterer 
Louis XIV. Quoi qu'il en ſoit, la 
minoritè de Leopold ceſſa d'etre un 
obſtacle a ſon Election , auſſi-tõt qu'il 
fut ne un Fils au Roi d'Eſpagne. 
L'Electeur de Baviere & PArchiduc 
Guillaume aiant perſiſtè dans le refus 
de la Couronne Imperiale, qui leur 
fut offerte, tous les ſuffrages ſe rèũ- 


nirent ſur le ſeul Candidat qui reſtoit. 


Les Ambaſſadeurs de France ne pou- 
vant empècher qu'il ne füt ell, fe 
bornerent à lui faire faire une Capi- 
tulation ,; qui » en reſſerrant Pautorite 
Imperiale dans des bornes encore plus 
etroites que le Traitè de Weſtphalie 
ne les lui avoit marquees , augmen- 
tit influence du Roi leur Maitre fas 
les affaires de Empire. 


g. I. 


Les Capitvlations Imperiales ſont 
des engagemens que le Roi des Ro- 
mains contracte avec le Corps Ger- 
manique » avant que d tre conronne 
Empereur. Ce ſont certains articles; 
dont il ſe fait une Loi; qu'il jure ſo- 

3 lemnnel- 
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lemnellement obſerver. Auſſi - th 
que le Roi des Romains eſt elit » on 
_ à la Capitulation; & ſi ce 
| Prince ne Paccepte pas P Election eſt 
nulle. Après ſon ſerment, il eit te- 
lement lis par ces conditions, que, 
meme en cas de neceſſité, il ne peut 
Sen tcarter ſans Paveu du Corps Ger- 
manique, ou du moins, fans celui 
des Electeurs. Tel eſt le Droit. Mais 
les Epereurs Leopold , Joſeph & 
Charles VI. aſſes accredites dans Em- 
pire pour oſer y hazarder les Coup 
du Depotiſme le plus entier » wont 
guère regards leur Capitulation que 
comme une formalite 3 & ils Pont 
fair impunẽ ment. Comme ſouvent e 
Roi des Romains Eli ne jure la Ca- f 


pitulation que par ſes Ambaſſadeursa f 
la Diete, les Electeurs, en le pro-. 
clamant Roi des Romains, exigent" 
de lui des Lettres Reverſales , Celt 1 


a-dire » une declaration ſolemnelle 
qu'il ne pretend exercer les fonctions P 
Imperiales 5 quapres qu'il aura fut f. 
en perſonne le ſerment requis. Dt 


S. 11 


* 
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5. II. 
La Capitulation de Cha cles-Quiat 


eſt la premiere, qu'on puiſſe prou- 
ver. Elle fut dreſſèe fur Pavis de 
Frederic le Sage, Electeur de Saxe, 
qui aiant refuſe la Couronne Impe- 
periale, qui lui ètoit deifree d'une 
voix unanime » & la demandant pour 
Charles = Quint, propoſa aux Elec- 
teurs ; que la puiſſance de ce Prince 
allarmoit, de lui marquer les Con- 
ditions auxquelles le Corps Germa- 
nique le recevroit pour ſon Chef. 
LAbus que cet Empereur fit de fa 
puiſſance, pour Eluger ou enfreindre 
{a Capitulation, fit charger celle de 
ſes ſucceſſeurs. Ferdinond II, & III, 
avoĩent franchi les bornes que la leur 
mettolt à leur autorite : ce fut, pour 
les Ambaſſadeurs de France , une puiſ- 
ſante raiſon a donner aux EleQeurs 5 
pour les engager*a ſe precautionners 
par de nouveaux articles, contre Pam- 


bition de Leopold. 
* 
Juſqu'à PElection de Mathias, les 


Prin- 
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Princes & Etats de PEmpire n'avoient 
point diſpute aux Electeurs le droit 
de dreſſer ſeuls la Capitulation. A. 
lors; ils le leur conteſterent. La Ca. 
pitulation ; diſoient- ils, faiſant une 
Loi, & la puiſſance Legislative reſidant 
uniquement dans le Corps Germani- 
que aſſemble , les Electeurs, qui en 
font que les membres; n'avoient pas 
PantoritE neceſſaire. Les EleQeurs 
repondirent que la Capitulation reſt 
Loi que pour PEmpereur 3 & que 
ceux a qui ſeuls il apartient de “E-. 
lire „ avoient ſeuls le droit de lui mar- 
quer les conditions de ſon Election. MC 
Le different fut ports devant PA-. 
ſembl&e de Weſtphalie, qui en ren- 
voya le Jugement a la Diete. Celle WW 
de 1652. prononga que les Electeun e 
avolent privativement le Droit de Wu 
dreſſer la Capitulation; Mais elle leur 6s 
enjoignit de recevoir ; a ſon ſujet; 
les avis des Princes & Etats; & dy 
avoir egard. 

A PElection de Ferdinand IV, I 
en 1653, les Electeurs parurent ne- U. 
gliger les avis, qui n'intereſſoient point Net. 
le Corps Electoral; & les plaintes des Mule 
Princes recommencerent. La diſpute Ne 

ferub!a 
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ſembla terminèe en 1665; lors que 
les Electeurs agreerent le plan de 
0 apitulation perpetuelle » qut leur fut 
. WM prdfente par les Princes & Etats. 
e ſais ils pretendirent ſe relerver le 
droit d'y ajouter a chaque Election 
Je qu'ils jugeroient 4 propos; & les 
Princes refuſerent abſolument d'y ac- 
s MW quieſcer. Preſentement , ce droit que 
es Allemans apellent Jus Adcapi- 
| {M11/2:1d; 4 eſt reconnn , mais ſeulement 
quant aux articles qui winterellent pas 
tout le Corps Germanique. 

I! eſt fort vrai - ſemblable que la 
Capitulation de Frangois I a mis fin 
tous ces debats, Comme elle ne 
zaſſe a Empereur que les Droits & 
autorite, dont ſa qualité de Chef 
de PEmpire ne peut ſouffrir la dimi- 
tion, elle ſera la Capitulation de 
Succeſſeurs. 


K IV. 


LEOPOLD refuſa, pendant plus 
un an; la Capitulation 1 54 les E- 
cteurs lui preſentoient. ny ſti- 
uoit Pobſervation du Trad de 
eſtphalie en général; & en parti- 

culier 
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culier la Neutralite de PEmpercur 
dans la guerre des deux Couronnes. 
Leopold ne pouvoit _ ce der- 
nier article Voyant n anmoins qui 
ne reũſſiroit pas a le faire changer, 
il craignit que ſon opiniatrete à le re- 
jetter ne degoutit les Electeurs; 5 & 
il fit enfin le Serment , anquel etoit 
attachèe la confirmation de ſon Elec- 
tion. De leur cots , les Electeurs a. 
prehendant de ne pas trouver un 
Prince qui acceptat la Couronne Im- 
periale à la condition qu'ils vouloient 
inſerer dans la Capitulation ( ſavoir 
«wen cas de contravention les Em- 
pereurs ſeroient dechtis , ipſo facto, 
de leur Dignite , & les Electeurs en 
droit de proceder à une autre Elec- 
tion) ils conſentirent que cette Clau- 
ſe ne füt point exprimee. Leopoid 
eut le chagrin de voir la France Sof. 
frir pour garant de ſa Capitulation; 
avec Paplaudiſſement & la confiance 
du Corps Germanique. 
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CHAPITRE VI. 


Traits des Pyrences, en 1660 z 
entre la France & 1 Eſpagne. 


TD" puis PAlliance de la France avec 
Angleterre » FEſpagne faiſoit 

a guerre par neceflite. La France 
efuſoit de lui marquer a quelles con- 
ditions elle entendroit a la paix ou 
nand elle lui laiſſoit entrevoir qu'elle 

p'y avoit point d'cloignement , elle 

mettoit pour premiere condition le 
uriage de ſon Roi avec FInfante. Le 

Miniſtere des deux Cours voyoit & 
palement que ce Mariage ſeroit, tot 

du tard » un titre & un Droit a la 
Couronne d'Eſpagne. Tous deux re- 
gardoient les renonciations comme des 
tormalites, qu'on ceſſeroit de reſpetter » 
auſſi- tot qu'il s agirolt leur aſſigner leur 
prix. La foible ſantè du jeune Prince; 
Heritier prèſomptif, faiſoit regarder ce 
tems comme peu _— & dans 


epuiſement ou Eteit la A , 
a 
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la Nation ne youloit point ſe ſous 
mettre à une diſcution, quꝰ elle ne 
pourroit ſoutenir que par des raiſons 

C'elit &te aux autres Puiſſances de 
Europe a prevenir des pretentions 
qui ne les intereſſoient gueres moins 
que PEſpagne elle-meme. Mais elles 
&totent {i fatiguces de la guerre, i M 
accoutumees a ſouhaiter Pabaiſſement M1 
de la Maifen d' Autriche, ſi peu en IM! 
daehance de Paccroiſſement de la Fran- 
ce, qu elles croioient gagner beaucoup 
en lailſant aux affaires des deux Cou- 
ronnes le cours qn'elles avoient pri. 

Cromwel avoit des ytes particu« 
Heres pour la Grandeur de PAngle 
terre; & PEſpagne , qui ne les p{ne- In. 
troit point, croyoit qu'il fermoit s 
yeux aux Intèrèts de la nouvelle Re- fcc 
publique , ou qu'il ne voyoit pas ab 
{:s loin dans Pavenir , pour s'aperce- 
voir qu'il $'etoit fait illuſion fur eux. 
L*Eſpagne » pendant les dernieres an- 
nees de la guerre, fembla un Mal 
de à qui les Medecins ont intime l 
neceſſite de mourir. Reſignce al 
coup fatal » mais certaine qu'il ne pou- 
volt rien lui arriver de pis; elle es 
prolongeoit le moment. 


lic 


Depw 
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11k Depuis la Bataille des Dunes, & 
ne la priſe de Dunkerque par le Vi- 
ns, comte de Turène, la guerre ne fe 
de ¶ butenoit plus en Flandre que par la 
ns MW rcputation du Prince de Conde, La 
ins betaille de Villa = Viciaſa avoit fait 
les MW uider le Portugal aux troupes Eſpa- 
| Mcnoles. Le Gouverneur du Milanèz 
nt Nccſeſperoit de defendre plus long- 
en i ſon gouvernement. Les deux 


n- icilos ne demeuroient unies à la Mo- 
17s rchis que par ce que la France 
uv Mic: c07t de les en detacher. Enfin 


1, [cpullemens Etoit ſi grand, que le 
Miniſtere n'avoit pas meme de quoi 
faire montre » & repreſenter pendant 
mn armiſtice. Dans P'impuiſſance de 
ſoutenir Paparence de la guerre, 1 
onſentit a recevoir la paix. 


1 


Les deux Miniſtres wenrent pas 
eu de peine a $accorder fur le lieu 
la forme des Conferences. Ces ri- 
licules altercations prirent autant de 
ms que le Traits lui-mème, & en 
rent le preliminaire le plus conte- 
Une petite Ile» au milieu de la 
Rivie- 
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Riviere de Bidaſloa » qui ſepare is 
deux Royaumes » fut toiſde & parts 
gee entre les deux Plenipotentiaires 
Le tems que le C:remonial leur lailly 
ils Pemployerent a Ia Negociation, 


 :+L 


Ce Traite, dont PHiſtoire du Sie. 
cle fait fi ſouvent mention, elt uns 
tache Eternelle à la reputation ds 
deux Miniſtres qui lepaſſerent. II a 
trois objets principaux, fur leſques 
chacun $'efforga de duper fon Ant- 
goniſte. Le Mariage du Roi ave 
PInfante &toit le premier. Don Lous 
de Haro ſtipula, pour la Dot de |: 
Princeiſe z une ſomme, qu'il favor 
que PEſpagne n' toit pas en &tat > 
payer. Le Cardinal Mazarin , aprs 
avoir chicane , comme le plus avar 
Changeur » ſur la qualite & la valeur 
des Ecus , engagea le Roi ſon Ma- 
tre par des Sermens qu'il lui avol 
deja perſuade de compter pour rien 
Celui - ci offroit, celui - la exigeot 
une renoneiation, que tous deux el 
timoient de nulle valeur. 

Le partage des Conquètes etoit le 

ſecond 
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send objet du Traits. On eſit pris 
i: WW; deux Miniſtres pour deux {uifs , 
5, Wii ſe diſputent les pieces d'un En- 
Mn Lon ſurfaiſoit ce qu'il Etoit obli- 

de donner: autre mettoit au deſ- 

us de ſon prix ce qu'il ne pouvoit 

diſpenſer d' acheter. Celui- lu joiioit 

Marchand indigne , celui = ci faiſoit 
o cheteur inditerent. Le Prince de 
onde, dont il eut te de la dignits 
deu Rois de faire Pobjet de 
ur fcocrofire , devint partie eſſen- 
e de leur accommodement. Son 
tablitiement fut mis a Peachcre » & 
MW 74bais , avec mille petites fineſſes 
accentes. Enfin, il rentra dans ſon 
ns & ſes biens, fa paix fut con- 
ie; il n'en eut obligation ni a ſon 
ei, qui fe la fit payer , ni au Roi 
„ Epagne » qui Pavoit marchandce. 
0 Les Interis des Allies reſpectits 
rent le troiſieme objet du Traité. 
- Epagne accorda pour ceux de la 
t{rance des conditions, qu'elle Ctoit 
olue de ne point tenir; elle ſe re- 
ra de ne rien exècuter de ce qu'el- 
? promettoit pour les Princes &Ita- 
lie. La France n'en agit pas de 
deilleure foi. I Etout autant de fon 
hon- 
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neur que de ſon interet de eompren- 
dre le Portugal dans ſon Traité. Le 
Cardinal jura de Pabandonner; G en 
meme tems qu il en faiſoit le ferment, 
il lui preparoit de puiſſans {ecoury, 
Il refuſa d' entendre à aucune propo- 
ſition ſur le rètabliſſement de Charles 
IT en Angleterre z & ſous main il h 
faiſoit offrir le Mariage de ſa Niece, 
avec promeſſe de Paider a remonter 
fur le Trone. 


,_ 


Le Traite des Pyrenees Teſt ts 
meux dans PHiſtoire que par fon in- 
execution La renonciation aux Drois 
de PInfante ſur les Etats de la Mo- 
narchie Eſpagnole en fut Particle & 
ſentiel; & fix ans apres » Louis XIV 
armoit pour les Droits de la Reine 
ſon Epouſe ſur un des plus bean 
fleurons de la Couronne dEſpagne 
On ne cita ſi ſouvent à la France Is 
Traitè des Pyrences , que pour 
reprocher le pen degard quell: 
avoit, II eſt aſſes inutile de marque l 
la frontiere qu'il lui faiſoit;, du co! 


es Pays = bas; puiſque les garnilon 
Fre! 


den 
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tangoiſes y furent : a peine Etablies , 
welle fat environnée d'un double & 
ple Cordon de nouvelles conquètes. 
Le retabliſſement du Duc de Lo- 
zine ſtipule dans le Traite , aux con- 
ions les plus dures » fut une inſulte 
x Souverains » un ontrage a la Sou- 
zrainetE meme. Ce Prince; moins 
laitre en ſes Etats qu'un ſimple Gen- 
nomme en fon Village, parut en- 
bre a Louis XIV un Voiſin redou- 
ble; & il fut chaſſè de ſon pais avant 
ve ſes ſujets euſſent , pour ainſi di- 
e, en le tems de le reconnoitre. 
Jeux ans apres la concluſion du Trai- 
on ne compta c' articles qui ſub- 
aſſent » que ceux des ceſſions que 
Epagne avoit faites. La renoncia- 
on de Philipe a ſes droits de rever- 
on fur PAlſace wa jamais &te infir- 
ze. Le Rouſſillon & PArtois ſont 
emeures Provinces de France. On 
herche en vain Peffet des nombreux 
ricles , qui furent auſſi ſolemnelle- 
Went jurés que ceux = la, 


* CH A- 


LisToIRE PolITIQUE | 


A. 2 ry ** % — Www 
* 4 8 - & wu oo BY %  - "oo enn 


CHAPITRE VII 


Traite d Oliva, en 1660. enin 
les Puiſſances du Nord. 


HARLES GUSTAV E, Prince 
Palatin du Rhin, devenu Ra 

de Suede Pap Pabdication de la Reine 
Chriſtine „ Etoit entre en Pologne, 
Pan 1655. Cctoit la repriſe dum 
erre commencte par Charles IX, 
contre Sigiſmond on Neven, Ra 
de Pologne, à qui il avoit enleve k 
Couronne de Suede „ du conſents 
ment des Etats. Guſtaphe Adolphe, 
fils du Charles IX, que de plus gran- 
des eſperances appelloienr en, Alle 
magne » avoit entendu aune treve qu 
lai laiſſoit en depot. piufteurs Places 
de la Prutle Royale, avec la Live- 
nie, ſes conquetes. Charles X, dont 
la gloire de Guſtave excitoit Fenu- 
lation, & qui ſouliaitoit fe faire con- 
noitre aux Suedo1s par es talens qu'il 
pri bien 1c plus, retula de prolonger 
la weve. L avoit donns retraite das 


* 1 
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i Cour au Vice-Chancelier de Po- 
logne Radzieuski, mécontent de Ca- 
ſimir ſon Roi. Les intelligences de ce 
Grand Officier devoient favoriſer les 
armes Suedoiſes; & Charles ne Sen 
promettoit pas moins que la Conquete 
de ce vaſte Royanme. - 

Les commencemens furent tres- 
farorables au Conquerant. La No- 
blefſe Polonoiſe ſe joignit a lui pour 
obtenir ſatisfaction de fon Roi; qui 
avoit leze fes Privileges. Il parcou- 
rut toute la Pologne en Vainqueur z & 
Caſimir pouſſo juſque fur la frontiere » 
fut oblige de {2 retirer en Hongrie. 
Mais les fects de Charles donnerent 
de la jalouſie au Roi de Dannemarc 
K an Crar.. Celui - ci ayant tout a 
coup fait la paix avec Caimir » le jetta 
ſur la Livonie occupee par les Sue- 
dois. Le Roi de Dannemarc s'ctant 
ali de la meilleure partie du Hol- 
ltein  attaqua les Etats de la Suede 
en Allemagne. Charles fat oblige de 
quitter la Pologne. Il marcha contre 
le Roi de Dannemarc » qu'il battit en 
detail; il mit le Sic ge devant Co 
pen 1ague 3 & il auroit pris cette Ca- 
Ptz'z , fi la Flotte Hollandoiſe ne be 
C fut 


11 


ſe 
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CHAPITRE VIL 


Traits d Oliva, en 1660. entre 
les Piuiſances du Nord. 


FOHARLES GUSTAVE, Prince 
Palatin du Rhin, deyenn Ra 

de Suede pan Pabdication de la Reine 
Chriſtine „ Etoit entre en Polopne, 
Pan 1655. C' (toit la repriſe un: 
guerre commencee par Charles IX, 
contre Sigiſmond ſon Neven , Ri 
de Pologne, a qui il avoit enleve k 
Couronne de Suede » du conſents 
ment des Etats. Gultaphe Adolphe, 
fils du Charles IX, que de plus grat- 
des eſperances appelloient en Alle. 
magne » avoit entendu à une trève qu 
lui laiſſoit en depot plufieurs Places 
de la iruile Royale , avec la Lixo- 
nie , ſes conquetes, Charles X dont 
la gloire de Guſtave excitoit Fenu- 
lation, & qui ſouliaitoit fe faire con- N 
noitre aux Suedo:s par es talens qu pe 
P11 vient ic pins 4 refutz de prolonget pi 
la weve. L avor donn retraite d, 
: f 
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Cour au Vice-Chancelèer de Po- 
bene Radz1ieus)t, mecontent de Ca- 
ſimir ſon Roi. Les intelligences de ce 


Grand Officier devoient favoriſer les 


armes Suedoiles; & Charles ne Sen 
promettoit pas moins que la Conquete 
de ce vaſte Royaume. 

Les commencemens furent tres- 
favorables au Conguzrant. La No- 
bletle Polonoiſe ſe joignit a lui, pour 
obtenir ſatisfaction de fon Roi, qui 
avoit leze ſes Privileges. Il parcou- 
rut toute la Pologne en Vainqueur; z & 
Calimir pouſſꝭ jucque far la frontiere: 
fit oblige de ſe retirer en Hongrie. 
Mais les ſuccès de Charles donnerent 
de la jalouſie an Roi de Dannemarc 
& an Cyar. Cohii = ci ayant tout a 
coup fait la paix avec Catmrr , fe jetta 
E la Livoaie eccupee par les Sue- 

5. Le Roi de Dannemarc stant 
1 de la meilleure partie du Hol- 
lein, attaqua les Etats de la _ 
en Allemagne. Charles fat oblige © 
quitter la Pologne. Il marcha — 

e Roi de Dannemare qu'il battit en 
detail; il mit le Sic ge devant Co- 
pen gague; & il auroit pris cette Ca- 
bus ſi la Flotte Hollandoiſe ne e 

C fin 


&- 
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fut prelentee ; a propos pour la ſecou- 
rir. La levee du Siege fut ſuivie dun 
autre echec dans PIle de Rugen, au- 
quel Charles ne ſurvecut que pen 
de mois. Sa mort facilita la paix; qui 
ſe negocioit a Oliva, pres de Dan: 
Zick, ſous la mediation de la France 


| ES © 


Le Traite wa que deux articles, 
qui intereſſent le reſte de PEurope, . 
La Suede s' stant fait confirmer la pal 
ſeſſion des Etats que la paix de W ei- 
phalie lui avoit donacs en Allem 
gne, abandonna la Pologne; & ret 
dit au Dannemarc ce qu'elle lui avoit 
pris. Mais la Livonie lui fut entie- 
rement cedèe. Le ſecond article cor- 
firma le Traite de Viélun de 1658, 
ou la Pologne avoit quitte la Maiton 
de Brandebourg du Vaſſelage por! 
la Pruſſe Ducale. La France & | 
Hollande prirent la garantie a 
Trait. 
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CHAPITRE VIII 


Achat de Dunberque par la 
France , Garantie de Pacqut- 
ſition , en 1662. 


/ Pres la mort du Cardinal Ma- 
. zarin » Louis XIV n'avoit per- 
ne dans fon Conſeil qui dit pré- 
endre ſucceder à ce premier Mini- 
- Wire. La Cour, accoutumee a ne voir 
ue des Subalternes dans les Mint- 
ſtres qu avoient travaille fous le Car- 
dinal , wen eſtimoit aucun capable de 
remplir la premiere place; & eux- 
memes ſe rendirent d' abord aſles de 
Juſtice pour n'oſer y afpirer. Mr. 
Fouquet, Ebloiu de la —— dont le 
une Monarque lui donnoit de le- 
geres apparences » ſe flata dune pra- 
:rence entiere ſur ſes Collegues ; ; & 
: fortune fut renverſce auſſi - tot qu'il 
ut laiſe entrevoir ſes eſperances. Du 
vt: de Naiiſance il avoit quelque ſu- 
perioritè ſur les autres Miniſtres: mais 


W-2 les 


£2 HISTOTARRE PoliTtTtQU? 


les reſſources du genie , Peclat Co 
talens/ plus capables encore que la haute 
Naiſlance , d'en impoſer aux Jaloux; 
lui manquoient abſolument; il Etoit, 
a cet Egard , celui dont ambition 
devoit paroitre la plus tèmè raire. Auf 
Le Tellier & Colbert n'eurent - ils, 
pour le perdre dans Peſprit du jeune 
Rot , qua lui dire que Mr. Fouquet 
ſe promettoit de le gouverner. 
Deja prevenu de la gloire de re- 
gner par ſoi-nieme; Louis XIV tut 
indignè du peu d' eſtime que le Sur- 
Intendant ſembloit faire de fon gence; 
tandis qu'il n'y avoit a lui mMputer 
que de prẽſumer trop de {a capacit?. 
Sur ce que les Ennemis de Mr.Foy- 
quet hui inſinuerent qu'il 1mportolt 1 
{a reputation de faire connoitre gte 
les eſperances de ce Miniſtre Wavc:nt 
de fondement que dans fa vanitc , 
ſe livra an plaiſir de le punir de h 
maniere la plus humiliante pour us 
Courtiſan de fon experience. La four- 
be & la diſſimulation n'entroient point 
dans le CaraQtere de Louis XIV. 
Cette manceuvre » indigne dun Scu- 
rain aux priſes avec ſon ſujet” ft 


conduite par Colbert, qui perſuade a 
Rot 
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Rot quien dupant le Sur = Intendant, 
| &abliſſoit idee de la ſuperiorits 
c: foa geate. Le Jenne Monarque 
fi. Pinſtrument de la paſſion d'un de 
{:5 Mintftres , lors meme qu il croyeit 
ſignaler ſon independance. 


, BIR 


Cette intrigue de Cour, dont les Hiſ- 
ſtoriens daignent'a peine parler, eſt la 
cauſe premiere du Deſpotiſme avec le- 
quel Louis XIV a regne. Le Tellier & 
Colbert, reſtès ſeuls Miniſtres accre- 
ditfs dans PEſprit du Rot , n'toient 
encore recommandables a la Nation 
que par le choix du Roi. Ils en. 
fireat Punique raiſon de Pobeiſlance 
quis exigerentz & pour faire plier 
les Grands & les peuples ſous leurs 
volontss ; qu'ils donnotent pour cel- 
les du Rol » ils porterent Pautorit:: 
royale auſſi haut qu'il leur fut poſ- 
fible. Ils firent valoir > comme la Loi 
ſupr2me le bon plaiſir de Sa Majeſte, 
& les * WB du Conſeil comme 
celles des Etats. S'&tant partages en- 
Weux', au moyen de leur Creatu- 
res ; toutes les parties du Gouverne- 

3 mem; 


me elle ne trouva ni dans le vieur 
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ment , il leur fut aiſe de gaffermy 
dans le Miniſtere » en faiſant honnevr 
au jeune Roi des reſolutions auxquel- 
les ils Pamenotent. La jalouſie Stan 
miſe entrenx ; ils, durent opoſer anx 
mauvais offices » qu' ils ſe rendoien 
mutuellement, les projets, relatiß 
leur Departement » les plus capables 
de plaire a un jeune Rot , qui a- 
molt la gloire ſans bien la connoitre, 


& ne fafifloit point la difference qu 
eſt emre un re&gne pglorieux » & un 
regne bruiant. 


L Emulation fit de Colbert un M. 
niſtre de Finances incomparable. Com- 


Le Tellier , ni dans le jeune Lou 
vois ; un auſſi bon fond; elle we 
fit que d'infatigables Miniſtres de | 
guerre. Mais pour donner de Pec/at 
au régne de leur Maitre, il fufffol 
qu'elle les portit à ce qui pouv! 
rendre leur Departement plus con! 
derable. Louis XIV efit= il eu moin 
de genie qu'il ren avoit, il ne g 
pouvoit pas qu' avec de pareils Mini 
ftres, il ne fut ambitieux + Conque 
rant, faſtueux + magnifique 3 & ca 
ce qu'il a &te, . | 

| C [I 
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I 


L'acquiſition de Dunkerque eft le 
ſruit de cette Emulation des deux 
Miniſtres. Cette Place promettoit d'è- 
tre un ſujet de rupture » & Paliment 
{une defiance perpetuelle , entre ſon 
poſſeſſeur & les Puiſſances aux Etats 
deſquelles elle confine. Le Tellier & 
Louvois, qui ne reſpiroient que la 
guerre » en firent enviſager Pacquiſi- 
tion Roi, comme un Preliminaire; eſ- 
ſentiel des ſuccès, qu' ils lui promet- 
totent 4 pour le tems ou il feroit va- 
loir les Droits de la Reine ſon 
Epouſe. Colbert, en donnant au Roi 
le gofit du faſte, S'toĩt engage de 
fournir aux depenſes; & cetoit le 
Commerce qui devoit ouvrir les nou- 
velles ſources de Richeſſes, qu'il fai- 
ſoit eſperer au Royaume. Le Port de 
Dunkerque offroit un entrepot pour 
les Mers du Nord, & Punique Ha- 
vre qui ſoit pour la Marine royale, 
ſur toute cette Cote de la Manche. 
A quelque prix que le Roi d' Angle- 
terre le mit, il devoit en peu de 
tems rendre au de-la de ce qu'il au- 

C 4 rout 
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roit coutè. L' achat en fut donc pro- 
pole par les deux Miniſtres. 


STIL 


Les plus grandes difficultès ne ve- 
notent point du cote que naturelle- 
ment on devoit les attendre. Char- 
les II avoit beſoin d'argent; & en 
reduiſant au ſecret tout Part de cette 
nẽgociation; on n' auroit diſpute avec 
lui que fur le plus ou le moins. On 
y emploia cependant un des plus fins 
Negociateurs que la France eut alors. 
L D'Eſtrades J. On voulut encore que 
la Reine Doũairiere d' Angleterre fit 
uſage de ſon credit ſur Peſprit du Roi 
ſon fils. Elle paſa la Mer a cet et- 
fet; & elle fut le ſolliciter a une baſ- 
ſelle qui a fletri ſon régne. Dix de 


nos millions furent le prix d'une Ville 


Maritimg , qui depuis en a conte plus 
de Cent, qu'on regrette moins que 
fa perte. Le marché fut conclu le 
27. Novembre 1662. & Dunkerque 
eut garniſon Frangoiſe , avant que le 
Parlement d' Angleterre, qui ſe ſeroit 
opoſé a fa vente, fut aſſemblé. 


$. IV. 


, __ 5. . . EELTT 
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A peine le Roi eut pris pofſeſſion 
de cette importante Place » que Col- 
bert & Louvois en diſpoſerent ſelon 
leurs vues. L'un la fit fortifier du 
cote de terre; Lautrey en attendant 
qu'il pat faire les fraix de ſon ame- 
lioration du cots de la Mer; la fit 
d:clarer » Port franc. Il eſt bien dit- 
ficile de decider lequel des deux Mi- 
niſtres donna plus d' ombrage aux 
Provinces Unies. Le Roi ne faiſoit 
point un ſecret à leurs Hautes Puiſ- 
ſances de ſes pretentions aux Etats 
de la Couronne d' Eſpagne. Une place 
armes auſſi avancee dans le Pais- 
bas Eſpagnol, devoit lui en faciliter 
la Conquète; & elles &toient deja 
prevennes que le plus grand malheur 
qui plit leur arriver, toit d'avoir ce 
Monarque pour voiſin. D'un autre 
cöte „ le Commerce étoit ame de 
leur Republique; & la franchiſe du 
nouveau Port Frangois lui devoit por- 
ter un notable prejudice, pendant le 
tems de la paix; tandis que des Ar- 
mateurs $'y formeroient; pour le rui- 

C5 | ner 
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ner au premier ſignal de Guerre. 
Cette effratante perſpective reteno!t 
les Etats Generaux de prendre la ge- 
rantle „ que le Roi leur demando:: 
de fon acquiſition. Ils ne purent ge- 
gner fur eux de diſſimuler des crain- 
tes „ fur leſquelles ils netoient pas 4- 
lors en état chexiger qu'on les rath- 
rat. Menages par PAngleterre & Pa? 
PEveque de Munſter » d'une 'guerre- 
d autant plus turieuſe, que la jaloulie. 
la Vengeance, & la Cupidite en etoien 
— les motits ; ils avoient beſoin de Fa- 
mitiè de Louis XIV. Doæja ils avoien 
avec lui un Traitè de confèdè ratio 
& de Commerce, dont ils ne pou- 
voient revenir, fans Pengager a pren- 
dre parti avec leurs Ennemis. La ſaine 
Politique leur diſoit de ne pas rc- 
froichr- par leurs defiances » un Alli: MW" 
qui leur &toit neceſſaire: ils n'en fi- M 
rent rien; & Louis XIV, qui con- 
noiſſoit Pembarras ou ils ſe ttouvoient, Nee 
leur declara que la garantie de Vac- ch 
quiſition de Dunkerque etoit la con- 
dition a laquelle il mettoit la ratifica- 
tion de ſon Traits d' Alliance avec Hh 
enx. II fallut remplir cette rigourcu's WP: 


condition. Les Etats aflurerent i |2Man 
Ir n- 
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France une poſſeſſſon, qu'ils ont en- 
nite travaillè pendant quarante ans 3 
ni enlever. 


CHAPITRE IX. 


paix de Breda, en 1667 , en- 
tre Þ Angleterre la Hol- 
lande, avec leurs Alles. 


he uy og paſſe trop legerement 
fur le regne de Charles II en 
Angleterre : ce ne ſont point les re 
mes les plus brillans qui font les plus 
n mportantes Epoques. Il n'y eut Pas 
0 {08s cehu =: ct de ces grands Evene= 
üs nens qui étonnent & allarment les 
- utres Etats, de ces rëvolutions dont 
-e merveilleux affecte juſqu' au petit 
nt ezuple. Mais il offre le plus vaſte 
RG champ aux obſervations d'un Politi- 
on- me, pour qui la moindre alteration 
ca- dans le Siſleme general , elt un objet 
pee phis conſiderable que les revolutions 
ae farticulie res les plus eclatantes. C'eſt 
1 alt regne de Charles II que PAngle- 
GP. C 6 terre 
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terre doit rapporter Pacquiſition de 
Empire de la Mer. Ses Guerres con- 
tre les Hollandois entamerent le Com- 
merce de cette Republiquez & ſes 
Snccelleurs » qui ont porte la Grand: 
Bretagne au plus haut point de Grau- 
deur & d'opulence ; wont fait que 


receui lir le fruit des Coups qu' fl st 


trapper. 


. BE? * 


CHARLES II avoit de tres 
gran des qualitès, dont ſes foiblelſs 
ne lui ſauroient oter Phonneur. . Vad- 
verſitè avoit forms ſon Cœur aux 
vertus des bons Rois; & ſon Efprit 
y avoit acquis la trempe des hommes 
d'Etat. Il poſſedoit a un degre emi- 
nent cette fermetè d'ame & cette 
hardieſſe de genie, qui caracteriſen 
les grands hommes, & qui » faute 
d'avoir été reglees par Pexperience; 
ne ſont ſouvent chez les Princes 4 
qui on en fait honneur, que de Pen- 
tètement & de la te&merite, Un long 
ſejour en differeates Cours avoit pol 
ſes meeurs 3 il temperoit de Paffabil- 
te Frangoiſe la gravite Eſpagno!? » 
& du flegme Allemand ſa vivyacite 
Naius 
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naturelle. Superieur a ſes diſgraces, 
il n'avoit jamais perdu de vue la re- 
volution qui devoit le rendr2 an Tro- 


ne; & dans les circonſtances les plus 


humiliantes pour un Souverain » il 
avoit {11 conſerver le Coeur & les 
ſentimens Fun Roi. Henri IV Etoit 
le modele qu'il dut ſe propoſer; & 
il Pauroit Egale dans la bonne , com- 
me dans la mauvaiſe fortune , ſi plus 
ſenſible au retour de ſes ſujets vers 
lui, qu aux peines que leur deſertion 
ui avort cauſces , il Sctoit determi- 
ne ainſi que fon Aleul , a ne les faire 
louyenir du paſſe 4 qu'en leur prou- 
vant par ſon aplication aux aftaires » 
qu'ils y avoient plus perdu que lui. 

Mais fa reconnoiſſance Sctoit fixce 
miquement fur le Gencral Monck » 
a qui il donnoit tout Phonneur de ſon 
rtabliſſement. Perſuade que la Na- 
tion avoit moins rapelle le Roi que 
L Royautè , & qu'elle Pauroit laiſſè dans 
Dnexil , fi elle avoit pd %eccommoder 
d'un nouveau Gouvernement, il re- 
gardoit la Couronne comme un bien 
de patrimoine que la ndceſſité lui fai- 


loit reſtituer; & il crut Pavoir rache- 


ve alles cher; pour ay oir le droit d'en 
jouir. 
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jouir. Tl parut ne vouloir connoitre 
que les agremens de la Souveraineté, 
& ne chercher ſur le Trone qu: 
le dedommagement des chagrins & 
des incommoditts de fa vie erran- 
te. L'amour de Etat, celui me- 
me de la gloire, le reſſort le plus 
puiſſant du Coeur des Rois, fu- 
rent ètoufès par le goſit du repos & 
des plaiſirs; & le bien de la Nation 
ſut facrifie a ce dernier. 

Oblige de fe marier 4 ce Prince, 
qui avoit pu autrefois faire ceder l 
fierts de fon rang à la Politique „ G 
S accommoder aux tems & a fa for- 
tame ; juſqu'à rechercher alliance u- 
tile du Cardinal Mazarin, ne confil- 
ta dans fon choix que Pinterèt de {es 
plaiſirs. Il prèfera PInfante de Por- 
tugal à pluſieurs partis » que le bie- 
de ſes affaires lui recommando » & 
dont la recherche lui <Etoit ouverte; 
& il prit une femme qui ne lui apor- 
ta en Dot, ni Richeſſes ni credit, 
par la raiſon , que des la elle ne por- 
roit exiger de lui que les &gards les 
plus comnmess. 

Le Portugal ne connoiſſoit point 
encore les Richeſſes du Breſil; il a 


el 
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derdu celles du Malabar & de l 
Guinez & une guerre de plus de vingt 
ns avoit Epuile ce que le gouverne- 
ment Eſpagnol ne lui avoit pas en- 
eré de ſes propres reſſources. Loin 
d'avoir quelqu' influence fur les affai- 
res générales de Europe; il etoif 
dans Pimpuiſſance de ſe ſoutenir par 
w-meme contre fon ennemi naturel. 
Aiant peine a fournir à Pentretien de 
ks Places & de ſes troupes , il ne 
pouvoit donner la Dot de fon Intante 
en argent. Tanger, Place forte {ur 
a Cote d' Afrique » Fembarralioit » 
| Poffrit an Roi d Angleterre & ce 
Prince la regut » moins a cauſe de fo: 
inportance pour le Commerce An- 
glois 4 que parce quelle ſeroit un texte 
nepuiſable de Harangues aux deux 
Chambres, & un pretexte perpetuc! 
pour demander des ſubſides an Par- 
ement. 


1 


La Nation, de fon cote, neut pas 
pour ſon Rol, les epards & la com- 
Plailance » qui Peut-ctre le h auroient 


eee De meme gw: voulci it 
regner 
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r2gner uniquement pour ſol ; elle pre- 
tendoit qu'il n' toit fur le Trone que 
pour elle. Sans indulgence pour ſes 
foibleſſes, elle lui citoit à tout propos 
le bien public, & Pinteret du Royaume 
que fouvent elle ne ſaiſiſſoit pas; & 
comme elle ne lui tenoit aucun Comp- 
te de ce qu'il avoit ſouffert pendant 
le Protectorat, elle lui en refuſoit 
toute recompenſe. Semblable a un 
jzune homme; qu'un Pere avare bor- 
ne au pur neſſaire » Charles Second 
etoit reduit a captiver ſes gouts ou 
a donner dans les expediens les plus 
ruineux. La vente de Dunkerque & 
Fabandon de Tanger, furent au'ant 
des fantes de la Nation que du Roi. 


1 


CHARLES; chez qui toutes les 
paſhons avoient fait place a Pamour 
du repos & des plaiſirs , elit ſens 
donte ets un Roi pactfique , fi la ne- 
ceſſitè de faire diverſion au m&Ccon- 
tentement de ſes peuples » & le be- 
ſoin de pretextes pour tirer de Par- 
gent de fon Parlement, ne Pavoient 
oblige a la guerre. On doit pourtaii 


nl 
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bi ſavoir gre d'avoir choiſi PEnnenn , 
cue Pinteret de Ja Nation lui defi- 
rn0it malgre la repug nance qu'il de- 
roit avoir à ſuivre le plan)? & les 
mes de Cromwel. 
La Republique de Holiande » dont 
e Protecteur avoit cru que Fabailtc- 
ment importoit à la Grandeur de 
Angletere » Etoit alors a ſon plus. 
aut point de puiſſance & de gloire 
Mais le genie de Colbert, qui ani 
noit la France, lui cauſoit une criſè 
qui devoit decider de ſa dècadence; 
du de fa conſtante proſperite. Apres 
voir regu pour ſon Allie Louis XIV, 
quelle ne pouvoit Eviter autrement 
eavoir pour Ennemi, il lui falloit fe 
rigner a partager avec la France les 
wantages du Commerce. C'etoit. la 
meme ce que Louis XIV avoit ſtipalè, 
& le prix anquel il ayoit mis ſon Al- 
lence. Quoi que la Republique eſpe- 
it de Pinconſtance Frangoiſe gue le 
genie de Colbert ne ſubſiſteroit qu'au- 
unt que ſon Miniſtere , & paſſeroit 
avec lui; comme un mode de la vieille 
Cour » elle ne vouloit point courir 
es rilaues d'un avenir auſſi incertain; 
te pretendoit ſe ſervir de fon Alle» 
Our 
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pour regagnier d'aillieurs ce que {c 
Alliance lui coutoit. 

Dans le plan du Grand Penfionna- 
re de With; la part des Anglois, 
dans le Commerce, devoit la recom- 
penſer de celle qu'elle y donnoit aux 
Frangois. Maitreſſe dans les Men 
d' Aſie & d' Afrique, elle faiſoit ſer- 
tir durement toute fa ſuperiorite aux 
Anglois qui ſe hazardoient c aller ne 
gocier aux Indes & en Guinèe. LA. 
gleterre, en differant' plus longtems 
d'en marquer fon reſſentiment; Sex 
poſoit à decourager ſes Nègocians, 
& à perdre ſans retour les Richeſſes, 
dont la Reine Elizabeth, & Cron 
wel; lui avoient ouvert les ſources 


* 


Ouand meme P ambition de Lows 
XIV auroit deja été Pepouyantail ce 
Europe; le tems n' toit point enc0« 
re venu » pour PAngleterre » d'y tall! 
digue. Avant que de penſer à la fi. 
rete generale , elle devoit pourvoir 
{on bien Etre particulier. Iſolèe con- 
me elle eſt du reſte de Europe» el 
ne pouyoit y acquerir que par 9! 


UN's 
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opulence » le credit & la confidera- 
ton capables de lui en faire deterer 
2 balance. Or; quelle que ſoit ſa fer- 
its» fon opulence Etoit a peine, 
ns le Commerce » une obſcure 
mediocrite, Il eſt vrai que la ven- 
te de Dunkerque avoit ports coup 
:ce Commerce immenſe, auquel elle 
devoit pretendre. Mais la faute etoit 
trop rècente, pour qu'on en ſentit fi 
tt les facheuſes ſuites; & il toit vrai- 
ſemblable que le tems qui decouvri- 
toit tont le mal, feroit naitre Pocca- 
lon dy remedier. Le beſoin dar- 
gent neceſſitoit Charles a la guerre; 
& le Commerce de la Grande Bre- 
tone elit &te abſolument ruin par 
toute autre guerre que celle qui avoit 
pour objet de Paffermir. 

On doit conſiderer les guerres de 
Charles II contre les Hollandois com- 
me des repriſes de celle que leur fit 
Cromwel; & il eſt inconteſtable que 
a derniere fut le premier pas de 
[Angleterre vers Populence & la gloi- 
e, ou nous la voyons. Les Hollan- 
dois lui vouloient fermer le detroit 
de la Sonde; ils lui vouloient enlever 
6 Etahliſſemens de la Cote d'Or: 

| 16 
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ils vouloient degouter ſes Negocians; 
ils avoient ſurpris en pleine paix, 
par la ruſe (*) la plus odieuſe l 
Fort 1 de Formoſa : ils a- 
voient ruins de meme le Comptoir 
de Bantam; & attague pluſieurs Forts 
d' Afrique: ils inſultoient a toute oc- 
caſion le Pavillon Anglois. Une plus 
longue indiſerence fur leurs entre- 
priſes les auroit enhardis à de plus 
grandes: La Nation efit demand: 
compte 4 fon Roi de fa foibleſſe; & 
PAngleterre , en prole à ſes diviſiews 
ſeroit retombèe dans ſes malheurs 
& ſon obſcurite, 


. 


8 w 

Quoi que la Marine Frangoiſe fit 
encore en ſon enfance » Louis XIV, 
qui pouvoit s'en tenir aux .termes d: 
ſon Alliance avec les Hollandois ; & 
nctre qu'auxiliaire dans cette guer!? 
de Mer, y eatra comme partie pri- 
cipale. Sa declaration fut publice avec 
toute la fiert? imaginable. Ce qu'on 
nom. 


() Denx Waiſſeaux Hollandois feigia!! 
d'avoir été battus de la Temptte , forent te- 
eus dans le Port de Formoſa; & leurs Emi 
pages maſſacrͤrent leurs H6tes, 
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nmmoit la Flotte de France dut ſe 
vindre a la Flotte Hollandoiſe; & 
fut ordonne' de courir ſus aux An- 
bis „ tant fur Terre que fur Mer. 
les effets ne re pondirent point a 
cette Parade. A peine PAmiral Hol- 
kndois plit - il obtenir d ëtre ſecouru 
dun Brulot: les exploits des Fran- 
cois fe bornerent a chaſſer les An- 
bois de leur portion de PIle St. Chri- 
ſophe, &c à leur enlever deux pe- 
nes Antilles, encore delertes. Mas 
| ctoit de la Politique de la France 
e parler fur ce ton; afin d'encou- 
lager les Hollandois a s'opiniatrer a 
u guerre. La Marine & le Com- 
werce de France devoient profiter 
de Pafloibliſſement des deux Puiſſan- 
ces; & ſi la fortune S toit abſolu- 
ment decidce pour la Republique » 
Louis XIV , en guerre ouverte avec 
5 Anglois , (toit en frat de faire 
Wee eux un Traite particulier. 

Trois des plus terribles batailles 
qu ſe ſoient jamais donnees fur Mer, 
upolerent les deux Puiſſances a la 
FX, Charles II qui ne refpiroit ni 
+ {Ms Vengeance ni les Conquttes » par- 
- Wicgna aux Hollandois &G&tre venus 
A bruler 
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bruler ſes vaiſſeaux juſques dans |: 
Tamiſe. Il fut degoute de la guerre, 
auſfi-tot qu'elle conſuma tous les ſub- 
fides que le Parlement lui donnct. 
Il envoya ſes Plenipotentiaires a Bre- 
da; & le Traite Sy conclut le 31. 
Juillet 1667; ſous la Mediation ct 
5 la Suede. 
3 


La France dut avoir ſon Trate 
particulier, puis qu'elle avoit fait f 
declaration de guerre. Le Roi de 
Dannemarc , qui n'avoit Pas pris plus 
de part qu'elle aux operations walls 
taires > demanda la m%me diſtinctior 
Ce Prince avoit fait le T1. de Fevrier 
de Pannee precedente , un Traitè d'. 
liance offenſive & deffenſive , unique 
en ſon eſpece, avec la Republique 
Il s'y engageoit d' entretenir dans l 
Baltique une Eſcadre, forte en pro- 
portion des Subſides qui lui ſeroicnt 
fournis , contre I Angleterre » ſans tou- 
tes fois infeiter ſes Cotes „ ni trou— 


bler ſon Commerce en cette mer. 
Son Traitè de paix fut auſſi ſingulie: * 
C' toit une longue Lettre de compl- 


ment; redigce en articles; o les deux 
Rots 
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Rois ſe rapelloient les anciennes liai- 
{ons des deux Royaumes, & Sen 
romettoient le renouvellement. On 
mit au bas, par Poft ſcript » que les 
Ambaſladeurs Danois avoient inutile- 
ment tents de regler le Peage du Dè- 
roit du Sond » & les pretentions du 
Roi leur Maitre fur les Iles Orcades » 
zu devoient Ctre les principanx ob- 
jets du Traite » & dont il ne fut 
das parle. 

1 Paix de la France &toit la con- 
frmation & le renouvellement des 
* Wiciens Traitès, avec la reſtitution 
 Wiclpeftive des Conquttes „ le renvoi 
es priſonnniers » & Poubli du paſſc. 
[| eſt a remarquer que Louis XIV 
De Cromwel avoit oblige , dix ans 
aparayant , de quitter fon titre de 
tot de France, pour prendre celui de 
loi des Francois » qui ne prèjudicigit 
point a ſes titres de Protecteur d' An- 
geterre; d' Ecoſſe, de France & d'Ir- 
nde, ne voulut pas à Breda , que le 
Cnal de la Manche fut apellè Canal 
Angleterre, ou Mer Britannique. 
Les forces des deux Puillances 
7 Hh dans la Manche ou il n'y 


perte que d hommes & de Vail- 
ſeaux⸗ 


— 9 2 — — — 
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ſeaux J PAngleterre ſe remit par l 
paix 0 a les. Depenſes pres 2 AUX mee 
mes termes ou elle en &toit avec l 
Republique avant la guerre. II fit 
dit que chaque Nation poſſederoit; 
4 toutes ſortes de titres, les Pais , 
Forts, Comptoirs » & Droits; dont 
elle fe trouvoit en poſſeſſion lors cu 
Traite , de quelque maniere qu'elle 
les ent acquis. Cetoit la plutot une 
ſuſpenſion d armes qu*un Traits de 
paix. Mais le Roi avoit beſoin de 
tems; pour retablir ſa Marine; & l 
Re publique ne pouvoit plus digerer 
les Allarmes » que lui cauſoient . 
prètentions de Louis XIV fur les 
Vays- bas Eſpagnols. Pour fe reconciller 
avec les Anglots , dont le ſecours lu 
devenoit nèceſſaire,; elle reconnut 1 
rètminence de leur Pavillon; & lu 
Fromit le ſalut. 


| 
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CHAPITRE KX. 


Triple Alliance entre Þ Angle- 
terre, la Suede, & la Hol- 
De en 1608. 


Es Plenipotentiaires des deux 
Couronnes 3 all Traits des Py- 
renees „ Sᷣtoient exprimes aſſes net- 
ement fur le peu de ſoliditè des re- 
nonciations de PInfante a ſes Droits, 
pour fixer Pattention de toute Eu- 
rope fur leurs reſtriftions. Cepen- 
cant » ſoit qu'on eſperit que le fils 
de Philippe IV continueroit la bran- 
me Autrichienne en Eſpagne » ſoit 
qu'on Jugeac gue les pretentions de 
Louis XIV etoient capables par cl- 
es memes de reunir contre lui tou- 
tes les Puiſſances » lors qu'il entre- 
prendroit de les faire valoir ; PEm- 
preur & PEmpire » PAngleterre & 
* lies que le maintien de Pequilt- 
bre intereſſoit Egalement , ne firent 
aucune diſpoſition relative a la Criſe 
D q ui 
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qui le menagoit. Les Hollandois fer! 
en temoignoient de Iinquietude 6: 
les Negociations du Miniſtere de 
France avec eux » juſqu'en 1667 
eurent pour objet principal de # 
familiariſer avec les pretentions d 
Roi, on de les mettre hors d'c:at 
de les traverſer. 

Le Grand Penſionnaire de With 
avoit forme , en 1663; le projet du- 
ne Barriere perpetuelle entre la Fran- 
ce & la Republique, au moyen di 
Cantonnement des dix Provinces E 
pagnoles, qui » ſe derobant à la Di- 
mination de PEſparne , auroient fat 
une ſeconde Republique, fous la P- 
tection du Roi de France & des E- 
tats Gentᷣraux. LE pagne qui ne volcit 
pour elle aucun avantage dans ce pre- 
jet, lui en avoit opoſe un autre, ce 
union des dix- ſept Provinces e 
une ſeule & meme Republique , | 
gude avec [Eſpagne pour Pexccution 
du Traits des Pyrenees. Tl eſt tort 
probable que ce n'&oit qu'un pieg 
qu'elle tendoit aux Etats Gencraus 
pour indiſpoſer Louis XIV. cont! 
. Quoi-qu'il en ſoit, le premi: 


plan ne ſouffroit point de difficult“! 
Lou 
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Louis XIV vouloit concourir a ſon 
execution. Mais, ainſi que le ſeconds 
il toit abſolument impoſſible » ſi le 
Roi ne PFagrcoit pas. Les Pais- bas 
ctant pour lui; ft Poſe me ſervir de 
cette expreſſion » le morccau friand de 
la ſucceſſion d Eſpagne „il Etoit bien 
cloigne d' agreer aucun des deux pro- 
jets 5 dont le plus favorable les lui 
enlevoit. Il rejetta hautement le plan 
d'union des dix ſept Provinces 3 & 
pour faire tomber celui du Canton- 
nement des dix Eſpagnoles » il feignit 
de Fagreer, a condition que leurs Hau- 
tes Puiſſances, reconnoitroient PIntan- 
te Reine pour PHeriticre actuelle de 
Infant Don Baltazar, ſon frere du 
meme Lit, quant au Pais- bas; & 
pour PHeritiere prélomptive de la 
Couronne d'Efpagne , au cas que In- 
tant » depuis Charles II, mourtit ſuns 
polterite. L'Inſant Don Baltazar His 
de Philippe IV, comme la Reine » - 
ſon premier mariage avec Elrabe 
de France » Etoit mort; & Louis N17 
parloit deja du Droit 1 arvolut on 
qui a lieu dans les Dix Prov! inces. 
Ainſi fon acceptation du projet de Can- 
tonnement; {ous ces conditions, toit 
92 com ra- 
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contradictoire. Le Grand Penſionnai- 
re, qui le compFrt , en abandonn- 
Pidce: | 


6. I. 


La guerre commengoit entre PAn- 
gleterre & la Hollande » quand Phi- 
lippe IV mourut, le 17. Septembre 
1665. Le Miniſtere de France apre- 
henda que les pretentions du Roi; $i Me 
les produiſoit alors; ne portallent les Wt 
deux Puiilances a fe reconciiter » pour Wt 
les traverſer de concert; & il remit » f 
les declarer dans des circonſtances Wk 
plus favorables, qu'il $fforga da- Wt! 
mener. Toute fon mien fur a pe 
commettre de plus en plus la Repu- Ne 

lique avec le Roi G Angleterre; & Nee 
lors - que deux grandes batailies i r 
parurent avoir portè Fanimoſitè a ſon Wau 
plus haut point, il ticha de faire tra N 
ner la guerre en longueur. On le vit, Wi 
dementant fon genie & ſes principes Me 
recommander aux Hollandois la len- {Wl 
teur & la circonſpection, & leur re- NL. 


procher leur trop d'ardeur. far 
Cette prudence timide- dont il don- {Wine 
noit de fort mauyailes raiſons; l ne 
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doit conduit à ſon but; ſi elle avoit 


te Econtee. Car il n'y avoit gueres 


que Pepuſement des parties qui put 
faire ceſſer la guerre; & les grandes 
actions; ou les deux Puiſſances fe heur- 
toient de toute la maſſe de leurs for- 
ces „ ne pouvoient Ctre frequentes 
ans devenir deciſives. Mais le Pen- 
ſonnaire de Hollande, qui penetroit 
e fond de la Politique Frangoiſe, la 
&:concerta » en feignant de fe laiſſer 
emporter a ſon impetuoſitè naturelle. 
Louis XIV, comptant fur le diſpo- 
tif de la Campagne de 1667 » par 
lequel les Flottes qui ne devolent ſor- 
ir des Ports qua la fin de Mal » ne 
pouroient rien entreprendre qu apres 
eur jonction, eſpera de s emparer 
des Pais - bas Eſpagnols „avant qu'il 
eut eu entre les deux Nations au- 


ter à la paix. II notifia ſes preten= 
tons a la Reine Regente d' Eſpagne, 
eg. de Mai; & le 26 » il &toit en 
flandres à la téte de ſon Armee. 
Les Places Etoient ſans defenſe ; il rev 
zrdoit ſon Expedition plutot comme 
ne priſe de poſſeſſion , que comme 
ne Conquete z & les conferences qui 

D 3 Sous 


une action capable de les determi- 
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Souvrirent a Breda » le 28. de Mai; 
navoient point une aCtivite, qui lui 
dit faire craindre la prompte conclu- 
ſion de la paix. 

Le Penſionnaire. redoubla dardeus 


& de vivacite» à la vat du peril. Par 
ſes ſoins » les Eſcadres mirent en Mer 


plat6t qu'il n'avoit &te concerts. Elles 


firent voile vers la Tamiſe, on! Stan 
reumes ſous les ordres de Ruiter , 
elles ſurprirent les Anglois , & leur 
enleyerent , ou brillerent la meilleu- 
re partie de leur Flotte. Le Roi d' An- 
gleterre , que cet echec mettoit hors 
d' tat de paroitre en mer cette anne 
entendit d' autant plus volontiers a la 
paix que le Penſionnaire ne prenolt 
point avantage de ce dernier {ucccs 
des Armes de la Republique , pour 
en charger les Conditions. Les Ple- 
nipotentiaires convinrent bientot des 
articles generaux » auxquels ils ayoien 
ordre de Sen tentr » & apres leur ſigns: 
ture, ils chercherent avec leur Me- 
diateur les moyens de regler » ou 
d'anc antir les pretentions de Lou 
XIV. 
L'Eſpagne » qui, dans la foiblelle 
0.1 elle Etoit » devoit compter pou! 
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gegnẽ tout ce qu'elle Eyiteroit de per” 
are ,repondit aux demandes de Louis 
XIV, avec Porgneil & la hauteur de 
fon ancienne profperite. Sa decader- 
ce Etoit decide; elle eſperoit peu du 
tems; & elle aprchendoit avec beau- 
coup de raiſon que les Ceſſions; qu elle 
feroit pour le bien de la paix » ne paſ- 
lalent pour Vaveu d'un Droit; en ver- 
m duquel la France multiplieroit dans 
la ſuite ſes pretentions, Elle offrit 
aux Hollandois Oſtende & Namur 4 
& elle leur auroit donnè encore au- 
dela, pour les faire entrer dans un 
Traite d' Alliance defenſive. Mais il 
toit trop tard de prendre des me- 
lures. Louis XIV etoit en forces au 
milieu des Pais-bas; & il auroit fran- 
chi la Barriere, avant qu' ils ſe fuſſent 
avances pour la lui diſputer. Ce Mo- 
„ -rque Econtoit toutes les voies d ac- 
+ Wcommodement » qui lui Etoient pre- 
ſentèes; il en propoſoit lui meme plu- 
bers; mais fans interrompre fa pri- 
ede poſſeſſion. Les trois Puiſſances 
5 aagnirent qu'il n'eut projette de con- 
(uerir les Dix Provinces, & qu'il ne les 
fo roulfht garder , apres les avoir con- 
rules, 


n 3 F. III. 


30 HisToOIRE POLLTIQUE 
1 


Le Chevalier Temple, le Comte 
de Dohna; & le Grand Penſionna- 
re » ſignerent Alliance de leurs Ma- 
tres, qui s *engageolent a obliger PE. 

pagne de ceder » & Louis XIV de 
ſe contenter , pour ſes pretentions 1 
la Sücceſſion de PInfant Don Balta- 
Zar » ou de la Franche-Comte , dont 
il venoit de S emparer pendant hk, 
ver, ou des Places, & Pais, dom 
il avoit pris poſſeſſion en Flandre &. 
en Hainant, Pannee precedente : Pop- ; 
tion Etoit laiſſce a la Cour d'Eſpagne.M, 
Le Traite fut publié, & notifie a, 
Miniſtere de France » le 25. Avi; 
1668. * 


SEE 
RS 
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CHAPITRE XI. 


"WY Traite d Aix la Chapelle , en 
1668, entre la France WG 
de PE .ſpagne. 


A Cour d'Eſpagne opoſoit aux 
pretentions de Louis XIV la 
renonciation de IInfante , ſtipulce an 
Traits des Pyrenees 3 & elle en prou- 
voit la validite par l'interèt du ſalut 
public. C' ctoient In · toutes les raiſons 
que le Baron de Liſola faiſoit valoir 
dans ſon fameux Memoire intitule » 
bouchier A Etat & de Juftice. La der- 
nere wetolt alors rien moins qu'une 
Demonſtration. On ne convenoit pas 
tncore generalement que la Liberte 
de PEurope fit en peril , fi la puiſ- 
lance de la France aug mentoit. Pour 
la premiere » on n' toit pas en forces 
: Papuierz & Punique parti que les 
Alles puſſent prendre, &toit de ne 
a point diſcuter. Mais le ſilence qu'ils 
garderent ſur elle les obligeoit de 
D 5 pronon- 
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prononcer fur le titre auquel Louis 
ATV reclamoit les Pais- bas. 

Le Droit de Devolution Etoit du- 
ſage immemorial, paſſe en Loi dans 
les Dix Provinces , pour les heritages 
particuliess. Pluſieurs exemples prou- 
voient qu'il avoit pareillement lieu 
pour les Souverainetès; & PHiſtoire 
wen offroit point qui y euſſent dero- 
ge. Charles Quint ne révoqua { 
Pragmatique Sanction de 1520, 
qua cauſe de Pimpoſſibilitè qu'il con- 
nlit d'eteindre la Devolntion , ſans 
renverſer les Loix, les mœurs, & les 
uſages du Pais. Cetoit un article fon. 
damental de la - Conſtitution de cet 
Etat, pour parer aux inconveniers 
des ſecondes Noces. La Loi privile- 
gh les premieres , en aſſurant aux 
Enfans du premier lit la proprieté 
des biens , dont elle ne pouvoit ps 
ter Puſufruit au ſurvivant des deux 
Epoux » qui ſe remarie. En vertu de 
cette Loi , Charles II, ne du ſecond 
Mariage de Philippe IV, n'avoit droit 


„ 


a la Succeſſion de ſon frere aine qu'z 
pres ſa Sceur , du meme Lit que le 
deffunt. C'eſt ce que les Contractans 
dela Triple Alliance furent obliges de 
reconnoltre pour inconteſtable. 
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3 


Louis XIV $etoit fans doute pro- 
mis Puſer de ſon Droit dans toute 
ſon Etendue; & par les plans d ac- 
commodement qu'il regut » ou qu'il 
propoſa ; il ne pretendit quꝰamuſer les 
Puiſſances capables de lui faire obſta- 
cle. Mais il ne $Setolt point attendu 
a une guerre de quelque durèe; & 
quoique les ſorces des trois Allies , 
ne fuſſent pas a portèe de le trou- 

5 Wl bler dans fa priſe de poſſeſſion; com- 
„mne la Triple Alliance &toit une di- 
gue naiſſarite , que toute Europe ſe 
ſeroit hitèe de charger & de perfe- 
ctionner; sil avoit para la vouloir 
forcer; il ſe contint dans les bornes 
qu'elle lui preſcrivoit 3 & remit la 
Conquete des Dix Provinces au tems, 
od il ſe ſeroit prepare à la conſerver. 


d 11 


* 


„Le Traite , digere a St. Germain en 
e N Laie, fut conclu , & ſigné, i Aix-la 
Chapelle le 12. de Mai 1668. Le 
e Pepe y eut les honneurs de la Me- 

_ dation , 
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diation, qu'il avoit brigute : les trois 
Allies en prirent la garantiyg. Ce qui! 
y a de plus Etonnant » celt que FE. 
pagne , qui devoit fon falut a la Tri- 
ple - Alliance , voulut punir les Allie 
du Traite qu'ils lui. procuroient. Elle 
virrita qu'ils Pobligeaſſent a ceder 
une petite portion du tout » que Louis 
XIV lui auroit enleve. L'allarme tan: 
donnde à toute P Europe fur P'ambi- 
tion de la France » il n'y avoit pi 
4 craindre qu'on fe laifsat ſurprendr: 
par une ſ{cconde invaſion des Pais- 
bas , qu'on regardoit comme eflentic!; 
2 PEquilibre. La bonne Politique de- 
mandoit donc que Louis XIV fut re- 
ſerré , de ce cote , dans la Frontiere; 
que le Traite des Pyrences lui avoit 
marquee, * 

La Cour de Madrid ſe conduiſi 
fur autres principes. Une partie de 
ſes Miniſtres'crut qu'il falloit augmen- 
ter le peril des Dix Provinces , aſu 
de rendre les Allies plus attentiß 4 
leur conſervation. L'autre voulut qu'on 
ſe vengeat des Hollandois , en redou- 
blant leurs inquietudes; & que le 
Voiſinage de Louis XIV füt la pu- 


nition des men4gemens » qulls av oient 
Tg 6, el 
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eu pour lui Maitreſſe dbaſſoupir les 
pretentions de ce Monarque » en lui 
cedant la Franche = Comte, qui au- 
roit acer ſon Royaume ſans le 
rendre plus redoutable , elle aima 
mieux lui abandonner la moitie de la 
Flandre & du Hainaut. Il &toit de 
la Grandeur Eſpagnole de paroitre ne 
pas peſer de fi petits morceaux de a 
raſte Monarchie. 


CHAPITRE XII. 


Traite de Lisbonne , entre LE, 
pagne & le Portugal, en 1668. 


| Antipathic entre les Eſpagnols & 
les Portugais mettoit un obt#a- 
invincible àᷣ la rciinion des deux 
loxaumcs. Vingt cinq ans de la guer- 
te la plus opiniltre avolent moins &tè, 
de la part de PEſpagne » Peffet de 
les Eſperances » que de ſon orgueil; 

ks Rois avoient honte de ceder une 
Luronne » qu'il leur Etoit bien plus 
eur de ay oir pas Su porter, Eile 


ſe 


86 HISTOIRE POLITIQUE 


ſe laſſa enfin cette annce , de fe con- 
ſumer 1nutilement » pour une aparen- 
ce: de Grandeur; qui nen impoſoit 
plus à perſonne. Le Marquis de Li- 
che , priſonnier de guerre a Lisbon- 
ne, prit ſur. foi de faire les avances 
de la paix; & le Comte de Sand- 
Wich „Ambaſſadeur d' Angleterre au- 
pres des deux Cours » offrit le Roi 
{on Maitre pour Mediateur, 


. I 


Le Traite fut figne par le Pleni- 
potentiaire Mediateur, le 15. Fevrier 
& ratifiè enſuite par les deux parties 
Tous les articles peuvent ſe reduire 
a un ſeul; ſavoir » que les deux Rot 
aumes apartiendront deſormais , che 
cun a ſon Roti , dans Petat on ils & 
totent » avant Punion que Philippe Il 
en avolt faite, 


L 11 


Il Fen falloit beaucoup que Ess- 
gne ne pit rendre le Portugal dais 
Petat on il etoit , lors de ſon invaſion 
par Philippe II, Les Hollandois » Qui 

| n ay lent 


IM 
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navolent point diſtingue le Roi de 
Portugal du Roi d'Eſpagne, avoient 
attaque Philippe II dans tous ſes Do- 
maines. Ils lui avoient enleye la Cote 
du Malabar , & celle de Guinee » avec 
les Etabliſſemens dans les Indes Ori- 
entales » a exception de Macao. Iis 
wotent fait chaſſer les Portugais du 
Japon » & ils $etotent emparcs de 
tout leur Commerce à la Chine. Le 
Portng ral , tel que Charles II le ce= 


doit a 1 Maiſon de Bragance » n' 


toit qu'une tres petite partie du Pox- 


gal uſurpè par Philippe II. La de- 


corverte des Richeſſes du Breſil » an 


commencement de ce ficcle , Pa ra- 


proche de fon ancienne opulence 3 
mais elle ne lui a pas rendu fon an- 
cenne reputation. 


* 
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CHAPITRE XIII. 


Traite Secret de Louis XIV, 
avec Charles II, Roi d Ar- 
gleterre, en 1670. 


Ours XIV imputoit aux Hol- 

landois le Traits de la Triple 
Alliance; & il s'en prenoit a eux d. 
la perte d'une occaſion unique de S em- 
parer , ſans coup ferir , des Pais-bas 
Eſpagnols. Il ne leur pardonnoit poin: 
d'avoir eu plus d'amour pour leur 
liberté , que de complaiſance pour {or 
ambition, ou de crainte de fon rel 
ſentiment; & il avoit deja reſolu lei 
ruine » hes qu'il ſignoit Paccommo- 
dement » dont ils falſoient leur ſüret“ 
Lonvois , qui vouloit la guerre a quel- 
que prix que ce fut , Pentretint dans 
ſa haine & ſes idees de vengeance; 
quoi qu'il ſut partaitement que le Tra- 
te de la Triple Alliance Ctoit “' u— 
vrage du Chevalier Temple; & cue 
ce Miniſtre Anglcis ayoit eu be{ci! 


de 
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de toute ſon adreſſe , pour y faire en- 
ter la Republique. 

Dans le grand nombre de ſes Al- 
les „ la Republique n' avoiteque I An- 
cleterre capable , ou de la deffendre 
contre Louis XIV, ou de contenir le 
reſſentiment de ce Monarque. L Empe- 
teur Etoit uniquement occupe de Pe- 
ſabliſſement de ſon Deſpotiſme en 
Hongrie. L'Eſpagne aprehendoit une 
uerre » dont il lui faudroit eſſiier le 
premier feu, & payer à Pune ou Pau- 
ire partie les principaux frais. La Sue- 
ce ſe repentoit de ꝰ tre melee d' at- 
fires » que ſòn Eloignement lui ren- 
doit peu intereſſantes; & les Subſides 
de fon ancien Allie Pavoient entiere- 
ment refroidie envers les nouveaux. 
Le Roi de Dannemarc » tenu en echec 
par les Suedois, ne pouvoit prendre 
de parti avant qu'ils ſe fuſſent decla- 
cs » fans ꝰᷣ expoſer a les avoir en tete. 
LEvẽque de Munſter &toit un En- 
nemi reconciliè, avide de guerres & 
de butin; & qui ſoupiroit apres Poc- 
caſion de fe refaire de ſes dernieres 
pertes. L'Electeur de Cologne voyolt 
1 regret les Hollandois Maitres de 


Rlinbergz & le deſir de recouvrer 


, cette 
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cette unique Place forte de fon Elec- 


torat le diſpoſoit a $unir avec Ie; 
Ennemis. 


I. 


* 


CARL Es II Roi Angleterre 
vendit ſon Alliance a Louis XIV ,& 
gen fit payer Pabandon des Hollan- 
dois. Mais les Hiſtoriens Frango1 » 
qui font honneur a leur Roi de tous 
les Evenemens de ſon regne, appuient 
avec trop de complaiſance ſtir le pa- 
rallele entre les deux Monarques » dont 
Pun , ſans ceſſe dans 18 beſoin d'ar- 
gent; ſacrifioit ſa gloire a Pautre, que 
ſon ambition rendoit prodigue de ſes 
treſors. Ici, la Critique ne peut mor- 
dre que ſur les motifs de Charles II. 
Un Roi d' Angleterre, qui eut fait ce 
Pinterèt de la Nation la régle de f 
conduite, auroit dil $offrir au T raiic1 
que Louis XIV rechercha avec tart 
d'empreilement » & qu il ſe menage 
par des voies fi peu glorieuſes. Cron: 
vel lut-meme auroit conjure ; comme 
Charles; la rune des Hollandois. La 
difference eut &te » que ſe reſervant 


d'en marquer le point; il auroit mi 
4 un 


0 
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un prix plus noble la part quiil au- 
rot promis d'y prendre. 

La Paix de Breda avoit reconcilic 
les deux Puilſances Maritimes „ fans 
redretler aucun des griets qui avoient 
ae le ſujet de la guerre, Les Nego- 
Clans Anglois r'etotent pas moins ge- 
nes dans leur Commerce d' Aſie & 
Atrique. Le Pavillon d' Angleterre 
toit pas plus reſpectè par les Vail- 
faux de la Republique: Enſin le- Hol- 
andois conſervoient toujours PEmpt- 
re des Mers, & la ſuperioritè » que 
[Angleterre devoit au moins parta- 
ger avec eux. Charles ayoit Eprouve 
Gans la derniere guerre que les for- 
ces Maritimes des trois Royumes E- 
toient a peine en Cgalite avec celles 
des Provinces- Unies , & qu à moins 
de quelque grand coup du hazard » 
une guerre particuliere ne pouvoit 
produire que Pepuiſement des deux 
parties, En menager une, dont “An- 
fleterre feroit les moindres frais, 
andis qu'elle ſeroit a portee d'en re- 
cueillir tous les fruits, Etoit le Chef- 
dœuvre de la bonne Politique. 

Lovrs XIV anroit été la dupe 
Tune Negociation » dont {es Mazilu es 

a- 
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S aplaudirent, fi Charles II avoit ſui- 
vi conſtamment ſon caractere. Apres 
avoir vendu à la France P Alliance cu 
Roi d' Angleterre, il pouvoit faire e- 
cheter aux Hollandois humiliès celle 
de la Nation Angloiſe. La Republi- 
que » ſur le panchant de fa ruine , lui 
laiſſoit dicter les conditions de fa paix 
avec lui; & fon Parlement lui offroit, 
pour la Guerre contre la France; 
plus que Louis XIV ne lui donnoit 
pour ſon Alliance. En un mot; il au- 
roit fait ſervir a la Grandeur de PAn- 
gleterre Papareit immenſe, dont la 
France avoit eſpere la ſienne; & Louis 
XIV, apres avoir été Pinſtrument de 
fa jalouſie contre les Hollandois » ſe- 
roit devenu PArtiſan de ſa ſuperorite 
fur eux. | 


II Il 

© 

Tout ce que les efforts de Pambition d 
de la prudence humaine peuvent En 
preparer pour detruire une Nation, Mt! 
Louis XIV, dit Piluftre Panegiriſte WW 
du regne de ce Monarque , avi: MM \ 
foit pour detruire les Hollandois. =. 


n'y a pas cher, les hommes d'exent9 WM p« 
Pure 
ls 4 
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une petite entrepriſe formee avec des 
wiparatifs plus formidables. 

En effet la monſtrueuſe expedition 
2 Xerxes contre la Grece ne em- 
orte point ſur celle de Louis XIV 
tre la Hollande. Mais ce dernier 
e gagne point du tout à la ſuperio- 
14 qu'on ne ſauroit lui. diſputer; 
pour lui conſerver le titre de Grand, 
Hiſtorien auroit dit lui &pargner Vob- 
erration. Ce n'eſt point dans la gran- 
bur de Papareil militaire qu'un Con- 
verant trouve fa Gloire. Le premier 
ius qui entreprit avec de moiu— 
res forces, & auſſi peu de ſuccès, 
mtre la Grece , que Xerxcs , eſt dans 
Hiltoire un Prince auſſi -puillant » 
als moins imprudent que lui. De 
| tormidables preparatifs otent tout 
wnneur de la reuſſite; & augmen- 
at la honte du mauvais ſuccès. 

Si la prudence dans les pr-paratits 
dans Pextcution fut a peu pres la 
me chez les deux Monarques » il 
n taut beaucoup qu on ny troure 
mme noble:[: & la meme digni- 
 Cerxes eit un puiſſant Roi; qui 
. acquerir au nombre de ſes ſujets 
| penple ibore & vailaat qu il eiti- 

me. 
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me. Louis XIV eſt un Ennemi im- 
placable » qui veut detruire un petit 
Etat » qu'il craint, & dont il convoite 
les Richeſſes. Le Roi de Perſe, plen 
de confiance en ſes forces » accord: 
a prudence avec ſa gloire , & si 
Candy {a puiſſance dans les preperatily 
toutes ſes autres meſures font digns 
d'elle: il n'en prend point qu'il ne 
puiſſe avouer avec honneur. L alliance 
des Carthaginois „qu'il croit lui de- 
voir Ctre utile, il la recherche en Sou- 
verain » & Pobtient de meme. Lous 
XIV aprchende de n'etre pas all. 
puiſſant de ſes ſeules forces contre un 
petit Etat, qu'il affecte de mepriler 
Il lui ſuſcite des Ennemis » il Sacher 
des Alliès; & ce Prince; ſi Jalou 
de ſa gloire » ſi rempli de opinie 
de ſes forces, ne voit de ſurete 
donner Pellort a fon ambition , qu, 
permettant a ſes Miniſtres la ſecuc 
tion de Feſpece la p'us odienſe. 

I! ſe pouvoit tres bien que la be. 
Mlle. de iSarwel manquat le Cal 
de Charles II. Mais Europe far! 
que le Miniſtere de France avoit 's 
avec elle ſon Traitè; & que » i! 
dant fur fa beaute le ſuccès de 


12 
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regoclation 5 il ne lui avoit fait Faber 
a mer » quapres en avoir concerts 
avec elle la conduite, quꝰaprès Pavorr - 
relignte a ce qu'elle y devoit mettre 
u lien, pour la conclure & la ſou- 
tenir. Quelle manceuvre pour un Louis 
XIV! ... Charles fut foible , ainſi 
uon Pavoit efpere. Mais PHiſtoire 
vi pardonne ſa foible{le , & 0+ peut 
pardonner le piege qui lui fut tendu. 
Madame, Sœur de Charles II, 
princeſſe de vingt ſix ans » pariit le 
Hlenipotentiaire de Louis XIV. Mais 
elle n'eut que les apparences & les 
honneurs de cette qualite. Apres avoir 
demeurs en Angleterre, aſſes pour don- 
ner le tems a la belle Karwel de. 
are ſon impreſſion » elle repaſſa en 
France » laiſſant fes pleins pouvoirs a 
2 nouvelle Favorite, avec le Marquis 

de Croiſſi pour fon Conſe:]. 
CHARLES ſigna le Traite , qui 
hi fut preſents par ſa Maitreſſe. Le 
Marquis de Croiſſi ; qui Pavoit dreſſe, 
reeht la promeſſe, qu'il faiſoit a Louis 
NIV , @attaquer & de preſſer les 
I 59" avec toutes ſes forces de 
er; & la belle Kar wrel prit la ga- 
tie du Traite » moyennant les Pen- 
ſions 
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ſions dont la Cour de France lui :. 
voit donne parole de recompenſer (:; 
bons offices. Cette dangereuſe Beau 
fut le grand reſſort de la Politique 

du Miniſtere Frangois „pendant |: i 
cours de la guerre. Si les Holland, 
avolent daignè faire ce qu'ils pouvoient, if c 
pour Sen rendre les Maitres, & |: 1 
faire ſervir a la leur, ils auroient -d 
ticips ſur le Traitè d' Utrecht; & Lois 


Quator- e eut demande la paix av: 
autant d' empreſſement; qu'il parut 
dicter avec hauteur » a Nimegue. l 
In 
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-CHAPITRE XIV. 


Pai de Nimegue , en 107M. 
© 1079. 


Ig capacitè des Generaux » & 
bonte des troupes de France 
ſoutinrent en cette longue guerre | 
reputation de Louis XIV, contre! 
fautes de ſes Mimifires , & ſa prof! 
pr-lomption. Obige , comme . 
xs; de renoncer à ſes eſperanc- 
0 
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Conquete , il auroit paye plus cher 
que hui fa priſe d' armes, ſi le Cabi- 
net ent continue de faire la guerre. 
Le Marquis de Louvois agiſſoit con- 
ſormèment à ſes vues particulieres, 
quand „ Cparpillant PArm&e Fran- 
coiſe dans les Places de la Republi- 
ue il rejettoit toutes les propoſitions 
des Hollandois » & refuſoit avec une 
lurete inouie de leur marquer aucu- 
ges conditions. Mais on cherche en 
rain a demeler les vues de Louis XIV 
(ans Paveu qu'il donnoit a la conduite 
mereſſse de fon Miniſtre , dont il 
ne penetrolt point le principe. Ce der- 
ner » qui n'aprehendoit que la paix, 
ſouhaitoit d'aliarmer PEurope,& Char- 
es lui = mème en leur faiſant vor 
e Roi ſon Maitre reſolu de garder 
es Conquetes. Mais Louis XIV ne 
gagnoit rien à Satirer tant d' Ennemis 
ur les bras; & quand mème, pre- 
lumant aſſes de ſes forces pour ne 
es pas craindre, il anroit mis ſa gloire 
les braver: il &toit de la prudence 
a plus commune de terminer ſa pre- 
mere affaire, pour mieux faire tete 

ax autres. 
Le Marquis de Lorwois n'avoit point 
E dau- 
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dhautre projet que celui de faire 2 
guerre. Louis XIV o' toit propoſ. 

on.la ruine, ou F'abaiſſement; ou 1 
Conquète de la Hollande; & il pou- 
voit ſans tèmèritè fe promettre Yun 
ou Pautre de la grandeur de Papa- 
reil avec lequel il marchoit contr's:ls. 
II avoit dit s'attendre aux ſuccès de 
{a premiere Campagne; & {ans douie 
qu'il avoit fait deliberer dans fon 
Conſeil fur la deſtinèe qu'il lui con- 
viendroit de faire a la Republique, 
lors qu'elle ſe mettroit a fa diicreion, 
en implorant fa gencroſite, Sil avoir 
reſolu de fe Paſſujetir (c' toit pev'- 
tre une réſolution que Pexpcrience 

du genie 0 du Carattere Hollandoi 
reduifoit à Pabſurde ) il devoit le faire 
{:gnitier aux Deputés, lors qu'ils vin- 
rent a Utrecht le fuplier de dicter 1:5 
Conditions de la Paix. Sl vouloit d-- 
truire la Republique,; & PanLzantir 

les avis de Conde & de Turenne lu 
cn donnoient le procede. S'il Etoit con- 
tent de Phumilicr , il devoit lui faire 
des conditions ſuportables , lui deman- 
der des ſatisfactions qu'elle pit lu 
donner. Elle n' toit pas reduite 4 Fex- 
trenute 4 ou fe trouya Carthage apr:s 


N 
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la bataille de Zama; & il exigeoit 
plus delle „ que le premier Scipion 
wen demanda de cette rivale de Ro- 
me. Put - il eſperer que ces niemes 
Hollandois , qui, pour deflendre leurs 
privileges, avolent autretois riſque de 
Fen{evelir {ous les Eaux , lui ſacri- 
ſieroient leur Commerce, leurs biens, 
leur Religion, leur libertè; & qu'u- 
ne Patrie » incapable par elle meme 
Cattacher ſes peuples; ils fe la vou- 
crotent conſerver » pour y vivre, 
moins encore les ſujets que les Eſcla- 
ves d'un Deſpote ? Cet la pourtant 
c que ſupoſoient les odieuſes condi- 
tons que le Marquis de Louvois dan 
ena enſin leur marquer; au nom du 
tor fon Maitre. 

LOUIS XIV. leur enlevoit tou- 

'5 leurs fromieres: il demandoit quis 
1 donnaiſent des Willes & des Fer- 
tereſſes dans le ſein de leur Pais: qu'ils 
lui cedaſſent tous les grands chemins 5 
& les lui emretinſient, fans que ccu& 
qui 1rozent fous Patleport de France 
contribuallent aux frais; fans que leurs 
Marchandifes paiaiſent ni peayes ni 
** ame. Il exigeoit qu'ils ſatisſiſſent 
Peyidi.s de PEyCcue de Muniicr > Pan- 
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bition de l'Electeur de Cologne „ QU'1is 
ne refuſaſſent rien au Roi d' Angle- 
terre; & pour comble de duretè, 
inſultant a leur malheur, il vou- 
loit que le Phantome de Republique 
qu'il laiſſeroit ſubſiſter, lui envoiat 
deſormais tous les ans, par des Am- 
balladeurs , une Medaille d'or; ſur la- 
quelle il ſeroit gravè que les ſept Pro- 
vinces tenoient leur liberté de Louis 
XIV. Le retabliſſement de la Reli- 
gion Catholique ; & le payement de 
plus de trente de nos millions; ètoient 
des Preliminaires de cette Capitula- 
tion inouie. 

L'invaſion avoit ſurpris , abatu les 
courages; Pindignation les ranima 1 
& fit renaitre Peſperance La durete 
du Vainqueur &tolt extreme : il ne 
pouvoit ſe ranger plus cruellement © 
la defenſive la plus opinidtre; on re- 
ſolut de la tenter » & on le Hata de 
le faire heureuſement. Les yeux S ou- 
vrirent ſur les forces de la Republi- 
que, qu'on n'avoit deſeſperè de ſau- 
ver que par deffaut d'attention fur ſes 
reſſources. On apergut les fautes de 
Louis XIV, qui, de la maniere dont 


il s'ẽtoit conduit, toit plus redeva- 
ble 
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ble aux diviſions inteſtines » qua fa 

puiſſance , de la conſternation gene- 

» Wl rale » que ſon aproche avoit cauſce. .0 

Les Republicains outres , qui juſqu'a- 

* WI lors avoient vi dans le Stathonderat 

e berceau du Deſpotiſme , renonce- 

rent a leur prejuge » ou le plierent 

at bien de PEtat. Le Stathonder Pa- 

- W rut a tous un Officier neceſſaire a la 

* Wl Republique 3 & le Jeune Prince d O- 

: — fut apellè au rang de ſes Au- 
; (tres, 


1 


Cette revolution que Louis XIV. 
woit du prevoir, & que ſes formi- 
dables preparatifs lui devoient rendre 
peu conſiderable,; &tonna le Conque- 
rant » & lui fit abandonner ſon pro- 
jet de Conquete. Ainſi que — X 
| youloit » dit Pilluftre Panegiriſte de 
ſon regne , une gloire ſure, & Ja gar- 
de des Provinces conquiſes devenoit 
difficile. Il jugea qu'il ne lui conve- 
nolt point de commander lui- meme 
ba armèe contre un Ennemi qui al- 
bit ſe deflendre. Satisfait d'avoir pris 
| Wnt de Villes en deux mois » il re- 
int a Paris au milieu de PEté * 
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laiſant Turc#ne » comme Xerxes a 
voit laitl? Mardonins , pour achever 
la guerre - il jonit du Friomphe. Mais 
la pompe ren &tozt pas encore prite , 
que les Conqu®tes ctotent deja aban- 
donnees. Le fruit de cette entrepri- 
ſe, dit encore PH lorien » tut d'avoir 
une guerre ſanglante 4 ſoutenir con- 
tre Empire 0 PEipazne & la Hollan- 
de reunis, d'ꝭtre abandonne de PAn- 
gleterre » de PEveque de Munſter & 
de FEleQeur de Cologne, & de lai- 
fer dans les pats 4 qu 1 avoit envahis 
& quittès, plus de haine que d'adni- 
ration pour lui. 

Les Þ rince d Orange ofa , cette mꝭ- 
me année, rendre a Louis XIV 1; 
ſurpriſe qu'il avoit faite a la Repu- 
blique. II Pattaqua chez lui , & le 
reduiſit a deffendre ſes Places. Le Siege 
de Charleroi; quoique malheureux » 
donna de la reputation aux Armes de 
Ho.lande, & fit paſſer au Stathouder 
la gloire de Louis XIV. LUElecu: 
de Brandebourg » declare trop tot pcut 
la Republique , & mal ſoutenu de {cs 
autres Allies , perdit ſes Etats de M ei- 
phalie » par Pactivitè de Turenne » & 
les recouvra en dupant le Mini 
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de France; par un Traite de Neutra- 
ie dont il ne lui fut demande ni ö- 
tage ni garant. L'annce ſuivante, il 
e rompit 3 & ſa repriſe ꝙ armes fat 
juſtifiée > comme fon Traité, par les 
circonftances » qui Py determinoient. 
Lenlevement du Prince de Fur- 
temberg , a Cologne, par les ordres 
de PEmpereur, le 14. Fevrier 1674 5 
rompit les conferences qui ſe tenoient 
en cette Ville pour la Paix. Depuis 
le Traite de Welſlphalie » les Empe- 
reurs qui ont fait la guerre a la Fran- 
ce » la lui ont faite aux depens de leurs 
Allies; & ils ont eu interèt de la 
prolonger. Quoi que Louis XIV pa- 
rut mer? ſenſible qua Pinſulte qu'on 
avoit pritendu lui faire dans la per- 
ſonne du Prince ſon Allie , & ſon 
Ami, il perdit plus que ſes Ennemis 
a la rupture des Conftrences. L'E- 
veque de Munſter & PEleQeur de 
Cologne furent contraints de faire 
leur paix particuliere , & d' entrer dans 
les reſolutions de Empire.: Le Roi 
d Angleterre, que fon Parlement, & 
les Allies, voulurent forcer » tandis 
qu'il leur d toit fi facile de le gagner » 
fut oblige de ſe dètacher de la France. 
: E 4 Lors 
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Lors des Conquttes il avoit &te auß 
peu traitable que ſon Allie. Vingt de 
nos Millions, & un Tribut annuel de 
deux cent mille francs » etoient les 
Preliminaites de la paix qu'il conſen- 
toit de donner a la Republique. I 
ne fut plus parle de ces conditions; 
dans le Traite de 1674. Quelques {+ 
tisfactions relatives an Commerce, & 
accord es plutòt a la Nation, qua 
Rot, lui payerent la Neutralite , qu'il 
re pouvoit refuſer. Louis XIV ſe ſe- 
roit tronye ſeul contre toute Euro- 
pe, ſi la belle Ducheſſe de Porlt- 
mouth avoit voulu $'accommoder ail 
tems, comme les. autres Alliss; ou ſ. 
le Prince dOrange Pavoit jugee us 
reſſort digne de ſa Politique. 

La guerre fat des lors entre Puiſ- 
jances &gales » quoi qu'en diſent le- 
Panegiriſtes. Louis XIV, tantot ai- 
Gegeant » tantot afſiege » dans les Pais- 
bas; ne contint ſes Ennemis fur cette 
frontiere , qu'au moien de pluſieurs 
grandes armees , qui conſumoient {cs 
treſors. II ſe livra deux grandes be- 
tailles , dont le fruit ſe borna à la prile 
tune Ville, & a la poſſeſſion du Champ 
on on avoit combatu. Lhabilets di 
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Marechal de Crequi ferma la Cham- 


razne an Duc de Lorraine. Turenne 


ſut conſerver la Lorraine, & faire 


ruder PAlſace a PEleQeur de Bran- 
debourg. Mais le Miniſtere fut per- 
petuellement en crainte pour les Pro- 
rinces dn Royaume; & ce ne fut que 
par leur epnifement , qui il leur fit une 
barriere. Il ne lui reſtoit plus que fa 
herts „ lorsque les defiances & la des- 
union des Allies lui offrirent Pocca- 
on de terminer la guerre. 
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Le Prince d Orange venoit d'&pou- 
er une Princeſſe Angleterre. Il avoit 
vi Charles II, a Londres; & il en 
oit obtenu qu'il ſortiroit de fon in- 
ation dans une guerre, on il pou- 
yoit repreſenter avec autant de gloire 
que d' avantage. Cetoit un Allie qui 
lloit donner une entiere ſuperioritè 
axPuiffances conjurces contre la Fran- 
ce. Mais la Republique, qui le re- 
gardoit plutòõt comme P Alliè de fon 
Stathouder, que comme le fien , Sal- 
arma pour fa liberté, dont elle etoit 
deyenue plus jalouſe que jamais, de- 

E 5 puis 
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puis qu'elle toit hors du peril qu 
lui avoit arrache le retabliſſement dy 
Stathouderat. Contente d'avoir etc al- 
1es heureuſe, on aſſes adroite, pour 
rejetter la Guerre dans le pais de lc 
Allies, elle ne vouloit point entendre 
a un projet de Conquetes » qui de- 
volent ajouter a ſon epuiſement; & 
accroitre Pantorite du *tathonder. Tor: 
c2 gue put obtenir le Chevalier Tem- 
ple , aide de la brigue du Prince , ce 
fut un Traits de Ligue entre les devx 
Puiſſances Maritimes; pour obliger 
Louis XIV à donner la Paix, fuiver! 
le plan qu elles en dreſſerent. Le Tra- 
te fut ſigne à la Haic le 16. de jan- 
vier 1678. Selon le projet , la France 
devoit ceder a PEſpagne fix des Hl. 
ces, que le Traits d'Aix la Chapel 
lui avoit donnees; & laFranche-Com- 
te, qu'elle avoit conquiſe pour la ic- 
conde fois; lui en devoit Ctre la 1t- 
compenſe. Cctoit corriger la taut 
que la Cour de Madrid avoit faite 4 
: Aix. LaFrance devoit rendre ce que 
le avoit occupe pendant la guerre, & 
renoncer aux Droits touchant leſque! 


elle avoit &e juge & Partie, fur /- 
Princ- 
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Principants d' Orange; & les biens 
du · Prince. 

Louis XIV fut outrs que la Re- 
publique reprit avec lui ſon ancienne 
conduite. Pour ſauver au moins les 
aparences de la ſuperioritè, qu'il avoit 
abſolument perdue, il opoſa au Pro- 
jet de la Haie, qui n'ctoit pas encore 
public ; un plan de Paix entierement 
ſemblable a celui des deux Puiſſan- 
ces; & comme elles lui avoient don- 
ns juſqu'au 10. d' Aolit pour ſe deter- 
miner , il eſpera de faire illuſion , en 
kur marquant un terme plus court; 
octoit le dix de Mai. La Republi- 
que peu jalouſe de ces fauſſes appa- 
rences, & prete à ſacrifier leur vain 
celat aux biens ſolides de la Vaix » 
Fen tint nçanmoins au terme que le 
Traitè de Ligtie av oit fixe 5 & Louis 
XIV, oblige de s'C% oa er; de- 
Fuiſa tellement cette complaiſanc# for- 
ce , quelle parut au Vulgaire un trait 
de Grandeur & de genèroſitd. Il avoit 
Ecrit le dix d Avril aux Etats Gene- 
raux la Lettre la- Plus obligeante , cd 
il les invitoit + la Paix, en leur de- 
mandant de lui envoyer quelqu'un pour 
en traiter, Le dix de Mai » jour apres 

E 6 lequel 
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lequel il ne devoit plus entendre an; 
propoſitions, toit paſſe , ſans que les 
Etats lui euſſent encore fait de repon- 
ſe : & il ren changea pas ſes diſpo- 
ſitions a leur egard. Le Depute Be- 
verning » qui ne lui fut envoye que 
le 25. de Mai, en obtint ſans peine 
une T reve de fix ſemaines , à com- 
mencer le 10. de Juillet; ce qui etoi: 
plus que ſes Maitres ren demandoient. 
Mais le Roi ſe faifoit honneur de |: 
necefſite on il Etoit de parer an Traits 
de Ligue, qui devoit eclater le 10. 
d' Aolit , & il ne youloit pas qu'on sen 
prit a lui du renouyellement de l. 
guerre. | 
Avant ce dernier terme, les arti- 
cles de la Paix furent acceptès par lk 
Republique. Louis XIV crut qu'elle 
n'en voudroit pas revenir; & la ju- 
eant detachèe, ſans retour, de fes 
Allies , il fit a ces derniers nombre 
de difficultes capables de les engage! 
a continuer ſeuls la guerre. Les {ix 
Places, qu'il devoit ceder aux Eſpa- 
gnols , il ne les leur vouloit remet- 
tre qu' apres que la Suede ſon Al- 
like auroit recouvrè ce que PElec- 


teur de Brandebourg lui ayoit ealev:. 
Peut- 
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ſeut-Etre n'etoit=ce la qu'un pretexte 
pour Ne $'en point deſaiſir. Quoi quꝰ il 
en ſoit , les Etats Generaux firent va- 
oir hantement le projet que le Traits 
de Ligue avoit mis en avant; & ile 
exigerent Pevacuation actuelle, avant 

zue de deſarmer. Ce fut alors que 
þ manege du Miniftere de 3 
perga » & qu'on put reconnoitre que 
k Monarque „qui vouloit paroitre faire 
u Loi a Europe; la recevoit de la 
Hollande. Il lui etoit honteux de de- 
krer aux inſtances de la Republique, 
pres avoir fignifie qu'il avoit pris ſon 
parti a cet Egard. Mais s'il ne ſe re- 
acholt point; elle etoit reſolue a la 
vuerre. | 
On vit les Miniſtres Frangois re- 
ourir aux petites fineſſes, pour accor- 
fer la gloire du Roi avec le bien de 
s affaires. Ils firent produire par le 
geſident de Suede a Londres des or- 
tres precis du Roi fon Maitre , de 
frier Sa Majeſte Tres  Chrettenne » 
four le = general de la Chretien- 
„ de donner la Paix a Europe; 
ans Egard pour Pinteret particulier de 
Suede. Louis XIV parut fe ren- 
de ayec peine aux uultances ** 
$ 
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ſes de ſon Allie. Mais enfin il $'y ren. 


dit. L'Svacuation de fix Places ſe fi 
comme les Etats Generaux Pexigeoizn; 
& les Plenipotentiaires Frango1s » bien 
plus attentifs au terme marque par l 
Trane de Ligue, qwa celnt que |: 
Roi leur Maire avoit fixe plus ter 
prèſenterent les articles a ſigner a 
Fienipotentiaires Hollandois , le 10 
Aoiit entre onze heures & minut 
Le 0 hevalier Temple, qui avoit me- 
nage le Traite de Ligue, & qui be 
voit fait renouveller & confirmer Par 
un ſecond du 26. de ſuillet, tenoit 
des Couriers prets pour partir 4 mi- 
Irs & ailer annoncer » a Londres 

a la Hate , le renouvellement de 
a Guerre. Son depit lui fit ref 
de paroitre Mediatenr du Traite pu- 
ticulier , qui lui enlevoit le fruit de fon 
habilete. 

C'eſt ainſi que Louis XIV parvint 

à cette fameuſe Paix, dont ſes Pani 
1 diſent qu'il fut le ſeul Arb. 
tre » & qu'il dicta les conditions en 
Conquerant & en Maitre. Pent-ctr: 
n'a tl jamais &te moins Grand qu 
dans cette nẽgociation. 
La paix de PEſpagne ne fe fit point 

dals 
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dans le terme marque avec tant de 
hauteur aparente; & malgre les nou- 
veaux avantag es des Armces Frangot- 
ſs » le delat n'empira point ſes con- 
ditions. Le Traite fut figne le x7 de 
Septembre, tel que la Ligue du 16. 
de ſanvier, Pavoit digeré. 

L'Empereur & Empire ne firent 

e leur que Pannee ſuivante le 5. de 
ner & ſi leur opiniatrete leur fit 
moins obtenir que la Ligue n'avoit 
ſtipulè pour eux » on ne doit Vattri- 
buer quan reſſentiment de la Repu- 
blique » qui pour les punir de leur 
peu de deterence a ſes bons offices, 
les abandonna à leurs propres nego- 
ciations. 


5. III 


Le Traite de la Republique n'a d'eſ- 
ſentiel que le reconvrement de. Ma- 
liricht. Mais il a de remaratable que 
re ervant au Prince Stathouder de trai- 
ter en ſon particulier aves le Roi pour 
ſa Principaute d' Orange, & ſes au- 
tres biens enclaves dans les Terres de 
France, elle prit la garantie de ſon 


ccommodement; & vculut WE: lon 
* tas 
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retabliſſement , ſtipulè dans un article 
ſepare du grand Traits , fut de m*me 
conſideration aux Puiſſances que les 
articles du grand Traite ln! = mere, 
Ainſi elle fit de fon premier Offcier 
Pegal de Louis XIV; & le Roi de 
France traita avec le Stathouder com- 
me avec un Souyeran. n 


$. 1 V. Re 


LEſpagne eeda la Franche-Comté, . 
ont la double Conquete » faite ſans . 
coup ferir , lui demontroit la defenſe 
impoſſible, a moins que d'y intereſ- 
ſer le Corps Helvetique. Elle recou- 
vra en Echange toutes les Places de 
ia Catalogne & du Pais- bas, qui lui 
avotent été priſes pendant la guerre; 
& Louis XIV lui rendit Charleroi; 
Courtrai ; Oudenarde, Ath , St. Gui- 
lain, & Conde , avec leurs depen- 
dances. C' ëtoĩent des acquiſitions que 
la paix d' Aix la Chapelle avoit aſſu- 
res à la France. La Cour de Madrid 
Sengagea de lui faire ceder , par! E- 
veque de Lifge , le Chitean de Di- 
nant , & fur le refus de ce Prelat » d'# 


jouter Charlemont aux Pais-bas Fran- 
3 COS. 
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is. N'aiant pas rèuſſi pour le pre- 
mer, elle remplit ſon engagement 
dur le ſecond en 1680. 


"IE. 


Delivre de la moitié de ſes Enne- 
ns „ Louis XIV auroit volontiers 
otinne la guerre contre Pautre. Le 
koi de Dannemarc & PElecteur de 
Irendebourg, qui avoient eu de grands 
rantzges far les Suedois , entroient 
wee vivacite dans les vues de Em- 
ereur » ponr qui la paix: qui devoit 
z rendre a T obſcuritè des Guerres de 
Hongrie, n'avoit aucun attrait. Mais 
s Etats de Empire; deſolẽs par les 
roupes Imperiales & Frangoiſes, 
werent de fe preter a fon ambition. 
fut en vain que les Miniſtres Im- 
griaux 9 appuiès de ceux de Danne- 


icriter le Corps Germanique contre 
ous XIV. Les Dietes diſſimulerent 
ur reſſentiment ſur les difficultes » 
te la Cour de Verſailles faiſoit par 
port arm titres, & a la qualite des 
- hniſtres des Princes, qu'elle refu- 
de reconnoitre pour Ambaſſa- 


3 deurs; 


rc & de Brandebourg , S efforcerent 


i} 
' 
7 
| 


| 


quẽtes ſur la Suede, il ſigna le 20 de 
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dvurs; & il falut deterer a leur got 
pour la paix. 

Le Trane fut ſigné le 5. de Fe- 
vrier 16790. La paix de 3 
en fit la baſe. Le Roi ceda à Em- 
perevr le Droit de Protection, que: 
Trans de Munſter lui avoit donn: 
fur Philipsbourg; & il regut Fribourg 
pour recompente , avec le chemin de 
la communication de Briſach. Le Duc 
de Lorraine dut recouvrer ſes Etats 
aux termes du Traite des Pyrences, 
ſous la referve de Nanci , & des quiz 
tre grands Chemins , dont la France 
demeureroit en poſſeſſion; en donnant 
PEveche de Toul au Duc, pour Equ 
valent. Charles V aima mieux relter 
depoutile de fon Etat, que d'y ren- 
trer ſans y pouvoir ètre Maitre. Le- 
lecteur de Brandebourg refuſa d 
compris dans le Traitè. Mais il ft 
contraint par Pinvaſion de ſes Etas 
de Weſtphalie » qu'une Armde Frat- 
Coiſe lui eut bientòt enley&s. Oblig: 
de ſouſcrire a la reſtitut on de ſes Con- 


Ira; & le Rai de Dannemarc en fi 
autant le 2. de Septembre. 


Louis XIV perdit par cette pax 
1 
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ot Places fortes en Flandres, avec 


ur Territoire, ſans compter Aloſt 


ment dans le 
point fait mention 
i couta plus de 
Millions, & trois 
Il ny gagna que 
Franche = Comte. 


fon Comte » dont la ceſſion etoit 
de conteſtable: puiſque toutes les Pla- 
& pats» qui lui devoient demeurer 
ur cette frontiere » tant ſpecifies nom- 


Trait , il metoit 
d' Aloſt. La guerre 
quinze cens de nos 
cent mille hommes. 
Charlemont, & la 


L'Alſace & Dun- 


kerque 4 que ſes Panegiriſtes donnent 
your le fruit de la guerre, terminCce 
i Nimegue » il les poſſedoit aupara- 
rant 4 tous les titres les plus reſpe- 
tables. 

Cetoit Etre bien redoutable, dit 
lillufire Hiflorien du Siecle; de n'avoir 
point d' autre malheur que de ne pas 
ti conferver toutes ſes Conquttes. Mais 
i ſemble que Ocioit tire bien mal- 
beureux de ne tirer d' autre fruit dun 
formidable appareil, que de ne pas 
Perdre ce dont la poſſeſſion n'ctoit 
point diſputèe ? Pour conſerver “Al- 
lace & le Suntgau » Briſach , Philips- 
bourg » & Dunkerque , avec la mviti2 
au Pais - bas Eſpagnol; Louis XIV 


n'avolt 
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»avoit beſoin que de les garder e 
paix. Les Traites de Munſter , ds 
Pyrentes , & d' Aix la Chapelle, b 
donnoient, & lui garantiſſoient tou 
tes ces acquiſitions. | 
La Hollande, qu'il entreprit de de 
truire; ou de ſoumettre, Etoit fon A 
like » avant ſon invafion ; il s'en fi 
une Ennemie implacable. L'Empire 
qui le tenoit pour ſon deffenſeur; qu 
faiſoit fa ſuretè de la Grandeur de 
France, ſe defia des lors plus de l 
que de PEmpereur ſon Ennem na 
turel, & regarda Pagrandifſement dr 
la Maiſon d' Autriche comme une d 
qu'il devoit opoſer à T'ambiti 
de la France. L'Angleterre, honteu 
ſe pour Charles Second; du rote qui 
avoit fait en cette guerre  reprit ſo: 
ancienne antipathie 3 & impoſa a ſe 
Rois la nèceſſitè de fe joindre a 
Ennemis de la France. Louis XIV 
dit = on; fut apres la paix de Nime 
gne , au comble de fa Grandeur; rien 
weſt plus vrai. Le premier pas; qu! 
feroit au dela, devoit @tre le com 
mencement de ſa chute. 


CHA 
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C HA PIT RE XV. 


ax de Rifovick , en 1697. 


Ours XIV avolt vi , dans Is 
guerre precedente , la plupart 
(es Allies obliges de ſe tourner con- 
e lui „les autres, forces de Paban- 
inner » & le ſeul qui avoit ofe lui 
eurer attache , reduit a une de- 
ure tres malheureuſe. Il avoit vit 
la ſuperioritè que la France a, 
lon Gouvernement; ſur les Puiſ- 
ces liguges contrelle , ralloit qu'a 
fare faire la guerre avec plus d'c- 
t & qu'il avoit eu beſoin de tou- 
les forces, & de toutes ſes reſ- 
ces, pour faire tete à une partie 
Europe, qu'il avoit ſurpriſe » & 
re laquelle il $&toit prepare. Pour 
e entendre ſes Ennemis a la paix, 
u avoit fallu les diviſer : pour aſ- 
fur leur jalouſie ; pour calmer leurs 
mes, il avoit été oblige de ſe 
lr de ſes Conquetes. Tout * 
wn 
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lui diſoit qu'il toit parvenu au plus 
haut point de Grandeur, on il pitt par- 
venir par les armes; ou que, fl f. 
puilſance etoit encore ſuſceptible de 
quèique aceroiſſement par cette voi 
il le lui devoit menager a Paide d-. 
ne adroite Politique, en gagnant k 
conſiance des plus foibles , en do-. 
nant aux plus falonx des affaires ch 
eu; en interetlant les plus Puiilan 
a ſes projets; en ſemant par tout lx 
trouble & la aivifion » ſans aue 
perionnage que celui de Mediatevr; 
& d' Arbitre. Le tems n' toit plus c 
fe faire craindre; ou meme acne 
impunc ment. 

Le genie du Marquis de Lowes 
ne s' acummodoit point de cette ne- 
thode „ qui danandoit plus de te 
que de bras. Pour lui; la fin cute 

zuerre devoit etre le germe d'une als 
tre. Bientot il eut rèuni contre loi": 
Maitre une foule d' Ennemis, fi tu. 
tes les Puiſſances » qui avoient 4 win 
plaindre de lui „ ne Sctoient acc 
dees a lui laiſſer patiemment  ro._p4cit 
Forage. Trompé par ſon Miniftre-an 
Lows XIV, juſques dans fes neg eus 
clations 4 fit tout; ce, qui hu ctoit 


1 


al 


5 


7 


_— 
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de pour devenir » fans Allics & fans 
us, Pobjet de la haine & de la ven- 
r:a1ce de toute l'Europe. 

Fandis qu'il faifoit citer devant ſes 
Hciers, & depouiller de leurs E- 
us les Rois d' Eſpagne & de duede, 
-letteur Palatin; nombre de Prin— 
de Empire; & que $*crigeant en 
ee des Houverains dans ſa propre 
aue il conqueroit des Pais par des 
rs de {es Commutkares 3 Tandis 
en pleine paix il alliegeolc » bom— 
dot 3 & prenoit des Villes: Lan- 
5 quan m pris du Con- res J & des 
Nieies 9 a qui il avoit detere f'ea- 
122 de ſes prètentions, il mettoit des 
rmves en Campagne, donnoit des 

& les rompoit,; fans produile 
attre raiſon que fa volonte : II fe 

zolt odieux aux Jtalic ns, aux El- 


„nos Cc à la moitié de PAlema— 


12 par fon intelligence avec le Turcs) 
il ne daignoit pas cacher: & ſes 
liniſtres s' oſfroient au mepris des An- 
015 & des Hollandois, par une du- 
icit© que le faſte , dont ils croioient 
moblir, ravaioit encore davamtage. 
eux la qui lavoient que VAmbelias 
ur de France ala Porte avoit pres 
le 
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le Grand Viſir de ſe mettre en Cam. © 
pagne , anrotent volontiers enten“ 
precher une Croiſade contre Loui 
XIV. Les Anglois, que la levee di 
Blocns de Luxembourg aux premi 
avis des mouvemens du Turc » avcit 
frapss d'admiration », ſe vouloient de- 
dire avec &clat des Louanges que ce 
fanx trait de generoſite leur avoit de- 
rob&es » lors qu'ils le virent an plu 
fort * dn Siege de Vienne portz! 
la guerre juſqu aux avenues de n- 
xelles. H n'y avoit pas un Prince de 
Empire qui ne jurat d'aider un jour 
a Paccabler , en le vorant diſpoſer en 
maitre de la Succeſſion de PEmpe- 
reur; & faiſant un leurre à PEle&cur 
de Baviere de la Couronne du Ro 


des Romains , la lui promettre pour 
a dat 


* Le Blocus de Luxembourg fut leve le 10 
d' Avril 1682, avec la declaration faſtueuſe, 
qu'on trouve dans toutes les Hiſtoires dn re 
gne de Louis XIV. Les Turcs arriverent de. 
vant Vienne le 12. de Juillet de VPann&e {ui 
vante; & ils leverent le Siege le 12. de Sep- 
tembre. Le Marechal d'Humieres entra en u. 
mes dans les Pais - bas Eſpagnol le 2. du mi- 
me mois. Il y a crrenr dans le Chap. XIII * 
du Siecle de Louis XIV. Le Panegiriſte abr WM ©! 
ſe de ſes droits, lorſque pour Phonneur e da. 
ſon Heros, il va au- dela du ſilence ſur la 
faits qui ne lui ſont pas glorieux. 
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ct d'une de ſes filles naturelles, qu'il 
préſentoit au Trone Electoral. 

La ſurpriſe de Strasbourg, Pac- 
quiſition de Caſal, le Siege & le bom- 
bardement de F „ Pinva- 
fon de la Flandres & du Brabant; 
les Arrets des Chambres de Metz , 
de Briſach & de Beſangon , tous les 


ittentats du Marquis de Louvois con- 


tre la bonne fol , la paix juree , les 
droits & Phonneur des Souverains, 
ctoient encore moins choquans par 
eux memes pour les Puiſſances qu'ils 
inte reſſoient » que par la maniere dont 
ls Ctotent ſoutenus & autoriſcs. 

Le Miniſtére de France, apres la 
ſurpriſe de Strasbourg, demandoit à 
Empereur ce que lui importoit qu' u- 
fe Ville libre, la Clef de PAllema- 
gne » ſe detachit du Corps de PEm- 
pire » & ſe donnit un nouveau Sou- 
rerain: quel interet , heritier preſomp- 
tif du Duc de Mantoive , & Chef de 
Empire, il avoit a Palienation de 
Caſal. Il rẽpondoit au Duc de Savoie; 
qui fe plaignoit Pun grand chemin; 
& Pun Bureau des Poltes que la 
France vouloit qui fuſſent indepen=- 
(415 de lui à travers ſes Etats; & dans 
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ſa Capitale meme en lui offrant Phu- 
miliant parallele de ſes forces avec 
celles de Lows XIV. Il le raſſuroit 
{ur le Voiſinage » & diſſipoit ſes al- 
larmes ſur Pambition de la France , 
en lui promettant la Protection du 
Roi contre les Puiſſances d'Italie. I. 
accordoit la levee du Siege de Luxem- 
bourg par pitiè; il en juſtifioit le bom- 
bardement fur la ſortie de la Garni- 
{on hors de ſes Portes. L'invaſion de 
la Flandre , & du Brabant, la levee 
des Contributions juſquꝰ aux avenues 
de Bruxelles, furent precedees d'une 
declaration du Marechal d' Humieres, 
qui, diſoit-il, ne pretendoit rien faire 
contre la paix, pourvſi qu'on ne le 
troublit point dans Pexecution de {es 
ordres. La Chambre de Metz » qui 
confiſquoit le Duchè de Deux Pont 
au Roi de Suede, lui diſoit que » l 
vouloit ètre Vaſſal de Louis le Grand 
Pancienne Alliance pouroit toujours 
ſubſiſter. Enfin Pinſulte &toit jointe 
a Poutrage; & la haine que Louvois 
attira de toutes parts a ſon Maitre; 
fut dꝰ autant plus redoutable , qu'elle 
Etoit juſte; d autant plus implacable, 
qu'elle Etoit raiſonnèe ; & qu'il ny 

ay Ol! 
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avolt point de Atisfactions capables 
den effacer Pimpreſſion. | 


§. I. 


L'Empereur, en proie au chagrin 
du parallele deſayantageux » qu'on fai- 
ſoit de ſon regne avec celui de Louis 
XIV, & ala douleur d'avoir vii for 
Ennemi traiter de ſa Succeſſion , ac- 
cepta neanmoius une treve de vingt 
ans » que PEſpagne » malgre ſes reſ- 
ſentimens & fa fierte , avoit ſignee le 
10. d Aolit 1684. Louis XIV rete- 
noit le Duche de Luxembourg; Stras- 
bourg & Caſal; & les procedures 
des Chambres de Metz, de Briſach, 
& de Beſangon, etotent confirm&es. 

C*etoit la partialits du Roi d' An- 
gleterre qui retenoit tant de Souve- 
rains offenſes de faire Eclater leur reſ- 
ſentiment. La Nation Angloiſe auroit 
ſans doute apuie leur vengeance. Mais 
chacun denx aprehendoit que les pre- 
miers coups de la France ne tombaſ- 
ſent ſur lui; & le Prince d'Orange 
lui meme , qui avoit deja reſolu d hu- 
milier Louis XIV, ſe defiant d'une 
partie encore mal lice » voulut atten- 

” 2 dre 
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dre de nouvelles fHtes du Marqui⸗ 
de Lonvois » & de nouvelles hauteurs 
de ſon Maitre. 


3 


Le Miniſtere Frangdis eſtimoit tro; 
peu le Pape » pour le compter par- 
mi les Ennemis du Roi. Eleye au 
deſſus des anciens ſcrupules; il fe tai- 
{oit un jen de braver les Bulles & 
les Excommunications » qu'il croioi: 
les uniqnes armes du Souverain Pon- 
tife. II lui avoit fait, en 1683 » une 
guerre de plume, ou il Pattaqua im- 
punement dans ſes plus precieules pre- 
rogatives : il lui en fit une autre dans 
Rome meme , en 1587, par PAm- 
baſſadeur de France, qui lui difputa 
Juiqua la Sonverainete de {a Capitale. 
Innocent XI, qui ſiegeoit alors, au- 

roit peut - tre digere ces nouvelles 
inſultes , malgre fa fiertè naturelle & 
ſon inclination Autrichienne; ſi le 
Cardinal Cibo , ſon Miniſtre, Genois, 
que le bombardement de fa patrie ou- 
troit de haine & de reſſentiment, nc 
Peit excite 4 la vengeance. Le Pon- 


tife » liyrè aux Conſeils de Cibo , ne 
garca 
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garda plus de meſures avec Louis 
XIV. Reſolu à tout ce qui en pou- 
roit arriver » il ſe donna pour Chef 
Europe entiere conjurèe contre la 
France. 

La politique de la Cour de Rome 
a ſur celle des autres Cours Pavan 
tage de rapprocher du prefent Pa 
venir le plus Eloigne, & de projet= 
ter ſur lui avec autant de Juſteſſe & 
de preciſion , que Sil r'etoit pas un 
contingent incertain. L'Etat Ecclefiafe 
tique Etant gouverne par des pPrinci- 
pes „ dont le caprice & les interèts 
particuliers des Papes ne ſauroient al- 
terer le fond; & un genie permanent, 
independant du leur veillant à la con- 
ſervation du ſiſtẽme: chaque Pontifi- 
cat eſt lie avec ceux qui le prècẽdent, 
comme avec ceux qui le ſuivront, de 
ſorte qu'il reſt point de peril poſſible, 
contre lequel les precautions watent 
etc priſes de loin dans le plus pro- 
fond ſecret, point d'entrepriſe nẽceſſai- 
re, dont les diſpoſitions, continu&es 
fans interruption „n' aient menage la 
maturits pour le moment precis » ou 
elle doit Ctre ex&cutee. 

La Cour de Rome, principalement 

8 atten- 
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attentive a Petabliſſement » & a la con- 
ſervation de ſon independance » a fait 
Echouer toutes les pretentions des Em- 
pereurs par une chaine d'intrigues » 
qu'elle etoit ſeule capable de former. 
Tandis que PEſpagne lui avoit fait 
ombrage » elle lui avoit ſuſcite mille 
embarras , qu'elle lui aidoit enſuite a 
demeler z & par cette manceuvre con- 
famment ſoutenue elle S toit conſer- 
yee libre & puiſſante,; au milieu des 
Etats Eſpagnols, dont les forces au- 
roient pu P'aſſujettir. Auſſi-tòt quelle 
avoit vu Louis XIV primer avec hau- 
teur en Europe: elle s toit attenduc 
que » faiſant ſentir ſa ſuperiorite a I' 
talie , il n pargneroit pas plus le Pape, 
que les autres Souverains. Ses meſu- 
res ayolent ete des lors priſes en con- 
ſequence de ces allarmes; & Paſſoi- 
bliſſement de la France fut un point 
reſolu dans le Conſiſtoire. Sans diffe- 
rer; elle mit la main au travail ſourd 
qui devoit dꝰ autant plus ſurement mi- 
ner la puiſſance du Monarque, qu'il 
attaqueroit les parties internes de [a 
Monarchie. La Diſtinction entre PE- 
veque & PEgliſe de Rome , cette di- 
fin&on » contre laquelle ſes declama- 

tions 
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tions furent fi vives 4 Etoit de ſon 
invention. Certaine de Sen faire don- 
ner le deſaveu par le Clerge de Fran- 
ce » quand elle auroit mis le Roi hors 
d' etat de Pappuier , elle ꝰ applaudit du 
zele des Prelats Frangois a la ſoute- 
tenir. Elle permit meme a pluſieurs 
de ſes Moines d*&crire contre le Pa- 
pe » fans lézer le Saint Siege; & elle 
profita de la bonne foi avec laquelle 
le Roi adoptoit cette ſophiſtiquerie z 
pour verſer dans ſon eſprit le poiſon 
du genie convertiſſeur. 

LOUIS XIV , toujours le meme 
avec ſes Miniſtres accoutumes a maſ- 
quer leurs paſſions du bien de fon 
ſervice + n'avoit point demele que le 
Tellier & Louvois ne le pouſſoient 
a entreprendre la converſion impoſ- 
ſible des Huguenots, que par ce que 
ces derniers, Eloignez des charges & 
des emplois , etotent les principaux 
inſtrumens du Commerce, dont Pe- 
tat floriſſant ſoutenoit la faveur con- 
ſtante de Colbert leur Emule. Leut haine 
pour le Huguenotiſme ayant ſurvècu 
a ce Miniſtre, le Monarque ne re- 
connut point qu'elle toit devenue une 
paſſion d' habitude; il fut ſeduit par le 

F 4 raiſen- 
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raiſonnement captieux » que le Reve.. 
rend Pere Confeſſeur appuia , ſur 1; 
neceſſite d'en impoſer , par la mon- 
tre d'un grand zele pour PEgliſe Ro- 
maine » aux Catholiques prevenus du 
reſpect qu'on doit avoir pour PEveque 
de Rome. Ce fut donc une maxime de 
fa poktique de mettre en Equivalent 
des infultes faites a celui - ci; les ſer- 
vices rendus a celle -là, & de per- 
Iecuter les Huguenots 4 pour empt- 
cher les bons Catholiques de lui faire 
un crime de fon peu d'egards pour 
le ſouverain Pontife. 

Rome vit avec un plaiſir malin le 
Miniſtere Frangois irriter toute PEu- 
rope contre le Roi, & lui enlever 
en meme tems les moyens de faire 
tte aux reſſentimens de tant de Puil- 
ſances. Elle redoubla ſes plaintes » afin 
d' augmenter le zèle convertiſſeur. Elle 
ne prit part à la revocation de PE- 
dit de Nantes, qu' autant qu'il le fal- 
loit pour confirmer Louis XIV dans 
{on erreur; & Pempecher de voir le 
tort qu'il ſe faiſoit. Dans la crainte 
qu'il n'ouvrit les yenx, elle fournit 
de nouveaux alimens a fa paſſion. Elle 
pouiſa le Marquis de Lavyardin , an 


que 
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zue les plaintes de PAmbaſſadenr ani- 
watfent le Maitre à de nouvelles hau- 
teurs » qui, fuſſent compenſces par de 
plus grendes rigucurs contre les Hu- 
guenots. Enfin quand les reſſorts de 
la Politique Romaine eurent jouè leur 
eu: quand cette artificieuſe Cour 
ent jettè le trouble & la confuſion 
dans le Royanme , deſerts , & apau- 
ri les Provinces , fait perdre au Roi 
ballection & la contiance des ſujets, 
Jue les Dragonnades n'avoient point 
expulles : quand elle lui eut mind ſes 
FOTCES 3 & coupe les reſſources; elle 
at Eclater Forage > qu elle tenoit ſuſ- 
pendu fur fa rete , apres Py avoir 
zmalle. 

L'inclination Shes XI, & la 
haine de Cibo; furent les inſtrumens 
de la Cour de Rome dans la nego= 
ciation d'Angsbourg. Sa politique a= 
volt retenu Pardeur des Puiſſances; 
qu'elle S toit propoſe d' unir: jufqui” 3 
ce que ſes dll one fullent faites cn 
France & en Angleterre. La concur- 
rence du Prince de Baviere & du Car- 
1 de Furſtemberg $'ctant preſen- 

2 » lors qu'elle r'attendoit plus que 

- moment de ſe declarer; elle fit vio- 

F 5 lence 
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lence au vertneux Pontife » pour ne 
pas manquer une occaſion unique, 
Jamais Pinclination d' Innocent pour 
la Maiſon d' Autriche ne Pauroit em- 

orte chez lui fur Pamour de Por- 
dre , & le reſpe& des Canons de PE- 
gliſe. La politique du St. Siege Pe- 
tourdit ſur tout ce qui n' toit pas fon 
interèt; & il renonga » pour ainſi dire. 


PEgliſe elle- meme. 
1 


S Jaques Second eut &te Mahome. 
tan „ ou de la Religion de Confucius » 
dit Pillaſtre Voltaire » les Anglois n'euſ= 
ſent jamais trouble ſou regne .. Ce- 
la reſt vrai , quwen ſuppoſant, que, 
ſi le genie Convertiſſeur avoit &te ce- 
lui des Imaüns & des Lettrés; dont 
il auroit pris conſeil, ils lui auroient 
dict, pour Petabliſſement de leur 


ſecte, des meſures Aus conformes à 
la prudence. L'intolerantiſme welt 
pas toujours tyranique. Mais la Cour 
de Rome ne ſe propoſoit que de brouil- 
ler en Angleterre; & Jacques entie- 
remeut livre aux conſeils de ſes E- 


miſſaires diit neceſſairement ſe _ 
: 


S © as 
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le fort qu'il a Eprouye. Guide par des 
Bonzes & des Derviches fanatiques, 
il auroit eſſuiè les memes diſgraces. 
Puiſgue la Nation le connoiſſoit pour 
Catholique , quand elle Padmit a ſuc- 
ceder a Charles. Ce n'a point été 
ſon Catholiciſme » mais bien le fana- 
ume de la Propagande, qui a trou- 
ble ſon régne. 

Les Cardinaux diſoient » en plaiſan- 
tant , qu'il falloit Pexcommunier , com- 
me un homme, qui allcit perdre le peu 
de Catholiciſme qui reſioit en Angle- 
terre. . . Mais ſi la Cour de Rome 
avoit voulu le conſerver ce peu de 
Catholiciſme , elle n'auroit point en- 
voie un Nonce à Londres, ou bien 
elle Py auroit tenu dans Pincognito » 
qui pouvoit Py faire tolerer par la 
Nation. 

Le Pape, dit encore Pilluſtre Vol- 
taire , eſperoit rien des entrepriſes de 
Jacques; & lui refuſoit conflamment 
un Chapean de Cardinal, qu'il deman- 
doit pour le Jeſuite Peters ſon Con- 
feſſeur . . . Mais fi Rome avoit ſou- 
haitè que les entrepriſes de Jacques 
fuſſent utiles au Catholiciſme » elle au- 
roit fait donner au Jeſuite Peters; par 

F 6 
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le R. P. General de la Societe , des 
inſtructions, & un plan de conduite 
plus fages : Elle lui auroit promis; 
pour recompenſe de ſon exactitude a 
les ſuivre „ le Chapeau qu'il ambi- 
tionnoit. | 

La Cour de Rorhe efperoit tout 
des entrepriſes de Jacques, & de Pim- 
petuofits du Jeſuite ſon Confeſſeur. 


Un million de Ducats dor, (qu'elle 


tira du Chateau St. Ange, & qu'elle 
tit paſſer, par les mains de PEmpe- 
reur dans celles du Prince d' Oran- 
ge» eſt un garant irrecuſable quꝰ elle 
ne voulut point d' autres effets du zele 
furieux de Pun & de Pautre , que 
ceux qu'il produiſit. La depoſition » 
ou la fuite de Jacques » entroit dans 
je plan de la ligue d' Augsbourg; 6: 
ce plan étoit forme des Fan 1686. 


$. IV. 


{*) Ce fait na peur garant que Mr. le No- 
ble, Ecrivain ſatirique. Mais il avoit orire 
des Miniſtres de ne rien avancer dans ſes 
Dialogues Politiques, qu'il ne fur ſar de prou- 
ver; & il publia en 1694, que le Roi Jac- 
ques avoit entre les mains les papiers origt- 
naux , qui faiſoient foi que le million de Du 
cats envoye, par le Pape à TEmpereur ctoit 
pour le Prince d' Orange. 


N 
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Lovis XIV eut contre lu'y dans 
cette guerre, PEmpereur & PE!pagnes 
qu'il avoit inſultes: La Hollande 
gu'il avoit tenue dans de continuelles 
allarmes » & a qui ſes interpretations 
du Traitè de Nimegue ne laiſſoient 
voir de ſuretèẽ ; que dans Pabaiſſement 
de la France; avec PAngleterre , qu'il 
zuroit pu occaper chezelle, en ne com- 
muniquant a Jacques Second que le 
gotit de ſon Deſpotiſme , & qu'il Sat- 
ara far les bras, en entretenant ce 
Prince devot dans le fanatiſme des 
converſions. Il obligea le Corps Ger- 
manique a fe dèclarer contre la Fran- 
ce 5 en renouvellant; par la ruine des 
plus belles contrèes de Empire; le 
chagrin de la perte de Strasbourg; 
& le reſſentiment des inſultes des 
Chambres de reimion. La Diete de 
Ratisbonne ne prit fa reſolution defi- 
tive pour la guerre que le 25. de 
ber rier; 1689; & Thilipsbourg avoit 
ets allege & pris, les Etats du Rhin 
ayoient EtE envahis , leurs Villes de- 
truites »les contributions ponies juſ- 


ques 
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ques au- dela d'Augsbourg , des Pan- 
nee precedente. Le Roi de Suede, 
Punique Allie » qui eut tenu pour la 
France, juſqu'à la paix de Nimegue , 
avoit &te force par honneur d' entrer 
dans la Ligue, pour demander raiſon 
de la confiſcation de ſon Duche de 
Deux Ponts , dont la Chambre de 
Metz avoit diſpoſe. Le Duc de Sa- 
voie wayolt point de milieu entre la 
guerre & la ſujetion. Plus ſage que 
les Ducs de Lorraine , ou plus hardi 
qu'enx 4 par Pexemple des ſuites fu- 
neſtes de leur timidite , Victor Ame- 
dee aima mieux defendre ſa Capitale 
& ſes Fortereſles, que de ſe reduire 
⁊ la nèceſſité de faire la guerre, apres 
les avoir cede&es. Toutes les Puiſſan- 
ces dItalie tenoient pour la Ligue 
a Pexception de Veniſe, qui ſe bor- 
nolt a la favoriſer. Le Portugal don- 
noit les apparences de la neutralite 
comme le Dannemarc celles de PAl- 
liance. Telle avoit été la hauteur du 
Miniſtere Frangois, que Louis XIV 
n'avoit en Europe que le Comte Te- 
keli , qui fit cauſe commune avec lui. 
Cependant le Monarqne eut de grands 
ſucces. Mais ſes nombreuſes victoires 

furent 
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furent les derniers efforts d'un athlete 
plein de courage, fur le point d'*tre 
aterre. Les avantages de la guerre , 
qu ôproduiſit le Traite de Riswvick , dit 
| Teſtament Pol. du Card. 1 
doivent etre attribues plutot a la bra- 
voure de la Nation, qu'aux forces de 
la Monarchie Francoiſe. Lepuiſement 
de celle - ci , a la paix, egaloit la fierts 
de celle = la. 

En effet Louis XIV, victorieux 
de tous cotes , redoutoit la continua- 
tion de la guerre; & ſes Ennemis 
n'apprehendolent rien tant que la Paix. 
B peuples qui ne voioient que le 

& les treſors ; que leur avoient 
— tant de Villes priſes ſur les Al- 
lies „ ne pouvoient conſentir, qu'à re- 
gret » a leur reſtitution. Mais le Roi 
qui ſe ſentoit hors d' tat de fournir 
aux fraix de leur conſervation; ſe 
trouvoit heureux d'etre regu a les 


rendre. Ainſi qua Nimegue » il lui 


fallut payer,pour ainſi dire» a quelqu'un 
des Allies la ſuperiorite , qu'il affectoit 
avec les autres. 

Des la quatrieme annee de la guerre, 


les Miniſtres de France avoient fait 


retentir dans toutes les Cours les pro- 
poſi- 


— 1 — 
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poſitions du Roi leur Maitre; & on 
avoit refuſe de les entendre , quoi- 
qu'ils parlaſſent de remettre les cho- 
les 4 pen pres fur le pie du Trait 
de Nimegue. Pendant les trois annces 
ſuivantes » ils furent fans ceſſe en em- 
buſcade , pour ſaiſir les occaſions de 
lier des Confcrences avec quelqu' une 
des Puiſſances Allices. Ils s'adreſſe- 
rent a chacune a la derobèe, en lu. 
preſ{cntant le Traits particulier le pl 
avantageux. L*Eſpagne leur oppo: 
conſtamment ſes engagemens. L'Em- 
pereur » tout entier a ſa haine & 3 
ſes eſperances , refuſa de les ſacrifier 
à ſon interèt; & le Roi Guillaume: 
Egalement accrèditè en Hollande & 
en Anpleterre « lors qu'il s'agiſſoit de 
Louis XIV, n'y ſouffroit diſcuter au- 
cun plan, qui laillat la France en et 
de ſe faire encore redouter. 

Ce fut au Duc de Savoie que Lou 
XIV donna Phonneur de rompre une 
ligue, que ſes armes n'avoient pn en- 
tamer. L'*Evacuation de ſes Etats » la 
reſtitution de Pignerol , le mariage 
{ans dot de la Princeſſe fa fille avec 
le Duc de Bourgogne, & une gro!!? 
ſomme d' argent; en forme de dedom- 

mage- 
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agement pour les maux de la guer- 
re 4 Etolent les conditions auxquelles 
on lui demandoit ſon accommode- 
ment particulier. Il les accepta fans 
en donner avis qu'après coup a fes 
Allies; & ſon Traité, ſigne a la fin 
de Juin 1696, fut rendu public, le 
18 de Juillet, ſons le titre de New- 
tralite M Italie. C' toit en effet par la 
Neutralitè de PItalie que la France 
comptoit ſe recompenſer des avanta- 
ges » qu'elle faifoit an Duc. Ce Prin- 
ce ouvroit le paſſage aux troupes 
Frangoiſes, pour aller relancer les 
Imperiaux dans la Lombardie , & 
torcer » juſques dans Milan, les Eſpa- 
gnols à faire leur Traits. Devenu Ge- 
neraliſſime de France pour cette dou- 
ble expedition , il ne parut pas plu- 
tot a la tte de PArmee de cette Cou- 
ronne » que PEmpereur & les Princes 
Allemands rappellerent leurs troupes. 
Les Princes d' Italie leur donnerent 
un million d'Fcus pour leurs quartiers 
Thiver » qu'elles furent prendre en 
Allemagne; & la guerre fut termi- 
nee en Italie , trois mois après le Trai- 
particulier du Duc de Savoye. 


V. 
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Tranquile pour celle de fes. Fron- 
tieres , ou la guerre eſt la plus em- 
barraſſante, Louis XIV ſe porta ſur 
les autres avec de plus grandes for- 
ces; & ſes nenveaux ſucces rapro- 
cherent les Allies de ſes propoſitions, 
Ses derniers preliminaires » preſen- 
| t&s le 10. de Fevrier, 1697 » don- 
noient une ſatisfaction complete aux 
Puiſſances liguees , en mettant a neant 
toutes les entrepriſes dont le reſſen- 
timent avoit forme la ligue. Ils of- 
froient de reſtituer Luxembourg & 
Charlemont a PEſpagne, de rendre 
Strasbourg a PEmpire , 6 la Lorraine 
a ſon Souverain : ils caſſotent , & an- 
nuloient les arrets des Chambres de 
Metz, de Briſach, & de Beſangon : 
ils abandonnoient la cauſe du Ro! 
Jaques, & reconnoiſſoient le Prince 
d' Orange pour Roi de la Grande Bre- 
tagne. 

Ces articles, que Louis XIV ne fi- 
xoit pas tellement, qu'il ne parut di- 
ſpoſd a y ajouter pour le bien de la 
paix faiſoient un Etrange contraſte 

avec 
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vec la conduite , qu'il avoit tenue » 
pendant les fix premieres annèes; qui 
wvoient ſuivi la paix de Nimegue. En 
yan Pilluſtre Hiſtorien du Siecle nous 
donne- 11] pour un effort de politi- 
ue cette facilite & ce relachement de 
ſes droits. Il faut avouer » des qu'on 
raſonne » que Louis XIV y perdoit 
le fruit de plus de vingt annees de 
ravdux & de depenſes 3 & qu'il lui 
toit d' autant plus humiliant de faire 
cette perte , qu' ayant pu la prevoir, 
& ne voulant pas meme la croire poſ- 
ible il avoit defiè toute Europe 
de la lui faire eſſuier. Dire» comme 
a fait cet illuſtre Ecrivain , dans une 
troiſieme , ou quatrieme Edition, que 
la Cour de Verſailles fit la paix à 
Riſwick , parce qu'elle etoit laſſe de 
fare la guerre: Ceſt mettre le Mo- 
narque » qu'il dit ailleurs le ſeul grand 
treſqu en tout genre » au nombre de 
ces Princes , nes pour le malheur des 
Etats, qui ſans vues pour le bien du 
Royaume » ſans amour pour les peu- 
ples , fans id&es de la gloire , agiſſent 
uniquement par caprice » & ſe jouent 
du ſang de tous les hommes. L'Ti- 


{tre Voltaire degrade ici Louis XIV, 
dont 
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dont les fantes ne ſont point venues 
. Pune ſource fi odieuſe; & dans tou- 
tes les Editions de ſon Panegirique 


du regne de ce Monarque il a man- 


que le vrai ſur cette epoque fameuſe. 

I! etoit trop tard pour Louis XIV 
de pretendre a la reputation de Prin- 
ce moder<; & fi cette reputation lui 
Etoit neceſſaire pour le ſuccès de ſes 
deſſeins ſur la ſucceſſion d Eſpagne. ˖ 
ſes interèts n' ayant pas change depuis 
la paix de Nimegue , il dut lui-meme 
compter pour autant de fautes tous 
les pas que Louvois lui avoit fait faire; 
toutes les entrepriſes par leſquelles il 
S etoit plu a ſignaler fon ambition. St 
fes pretentions a la Succeſſion de 
Charles II avoient beſoin d'etre ap- 
puices par des Alliances , d'Ctre ſou- 
tenues par des grandes forces, & pat 
des finances groſſies des Epargnes de 
pluſieurs annèes: Ses Miniſtres agi. 
rent en tres mauvais politiques, lor 
qu'ils indiſpoſęrent contre lui tous les 
Souverains; lors qu'ils le mirent » de 
propos deliberè , dans la neceſſite d u- 
ne guerre, dont, avec la faveur 1a 


plus conſtante de la fortune » il ne 
pou- 


o 
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youvoit ſortir » qu en Epuiſant ſon Roi- 
ume d'hommes & d'argent. 

Louis XIV voulut la paix; quoi- 
qu'cile dut lui couter , parce qu'il 
2 pouvoit plus faire la guerre avec 
acces. Le peu de tems » que Char- 
es II promettoit encore de vivre; 
ouvoit fuffire tout au plus a remet- 
de la France de ſon epuiſement 3 & 
4 Cour de Verſailles avoit a repa- 
rer des pertes , lors qu'on la ſuppo- 
e occupëe a des preparatifs. La mort 
de Charles II n'stoit point un eve- 
nement imprevu : Louis XIV agif- 
bit cbaprès fa ſuppoſition quarante 
als anparavant mais il avoit a(lez pra- 
ums de ſes forces, pour eſperer qu'il 
reduirolt toutes les Puitlances a n'9- 
ler,; ou à ne pouvoir faire obſtacle a 
les pretentions ſur Pheritage. 


1 


Le Roi de Suede, qui n' toit en- 
r dans la ligue qu' 2n qualitè de Duc 
e Deux Ponts, tat choiſi pour Me- 
lateur de la paix générale; & ſes 
lenipotentiaires commencerent leurs 
915 athces par accorder les Ree 
ur 
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ſur le hen des Conferences. Loui 
XIV ravoit pas oublie Pinſulte, qu” 
lui avoit &te faite; a Cologne, dans | 
perſonne du Cardinal de Furitemberg 
en 1674; & il ne vouloit point qus 
le Congres ſe tint dans une ville, 
PEmpereur eut aſſez de credit; pou 
reculer par quelque violence la con 
cluſion du Traite. Comme il n'y e 
avoit point de neutres , qui fuſſent eg 
lement commodes pour toutes le 
Puiſſances, intereſſèes à la negociation 
11 offroit de donner le choix de tro 
Places de la Republique, qu'il nom 
meroit; ou de choiſir fur trois qui | 
ſeroient nommees. L'Empereur » qu 
ſouhaitoit prolonger la guerre, ou 


moins tenir la ligue unie, juſquꝰ i- le 
qu'on ſęut a quoi s'en tenir fur le R la 
d'Eſpagne, alors malade , feignoit «gf ce 
craindre des repreſſailles, de la pa in 
de Louis XIV, dans une ville; E. 
ne ſeroit pas de Empire; & il t-WP 


choit d'inſpirer de la defiance aux Am 

| lies fur une place des Provinces ni 

nies , en leur rapellant le Traite pa les 

ticulier de la Republique a Nimegu du 

Les Plenipotentiaires Suedois mire: de 

fin aux objections de la Cour «MF ef 
Vienne 


* 
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Vienne en lui faiſant aprehender que 
Angleterre & la Hollande , qu'elle 
atiguoit » ne traitaſſent ſans elle; & 
gen meme tems ils lui marquerent 5» 
ug pour le lien de PAdemblee , le Cha- 
ou eau de Riſwick » ſitne a Egale diſ- 
uff tance de Delft & de la Haye. Elle 
„ Vazrea , en feignant de croire que Pex- 
i cuſion, qu'elle avoit donne aux deux 
Villes, ne portoit point fur leurs en- 
lei virons. L'ouverture des Conference 


fit, le 9. de May » 1697. 
m 3 


u Les operations des armées Fran- 
ll goiſes en Flandres » & en Catalogne » 
lervirent beaucoup a Pavancement de 
la negociation. La priſe d'Ath » & 
celle de Barcelone, firent une telle 
impreſſion fur les -Hollandois » & les 
Elpagnols , qu' ils n' couterent plus les les 

f lenipotentiaires Imperiaux „ à qui la 
mort inopinèe du Roi Mediateur four- 
soit de nouvelles difficultes. Char- 
les XII fut reconnu dans la qualité 
i du Roi ſon Pere; & ſes Ambaſſa- 
(deurs continuerent, en ſon nom; leurs 
oY #ttices, Les Traités de la Republi- 


0 que » 
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que „ de PEfpagne , & de PAngle. 
terre furent fſignes , le 20. de Sep- 
tembre. 

Le premier toit le meme qu. Ni- 
megue, avec un article de plus, cn 
la paix particuliers du Duc de . 
yoye etolt confirmèe, & garantie. 

L'Eſpagne le retrouva » Par le fien, 
peu pres aux memes termes. Ell: 
recouvroit toutes les places, & tous 
les pais „ que la paix de Nimegy l 
avoit laifſes. Le Duché de Luxem- 
bourg » dont la ceſſion , en 1684; 
avoit Eteint les pretentions de Louis 
XIV fur le Comte PAIGR » lui fit 
rendu; & le Comte de Chiney » dont 
le Marquis de Louvois avoit fait tant 
de bruit , lors qu'il mettoit dans {cs 
dependances la meilleure partie di 
Duche , dont il eft un des moindres 
Hefs » fut compris nommément dans 
cette reſtitution. Les ſentences des 
Chambres de reumon furent eaſſces: & 
annullèes; ſauf les droits independars 
de leurs procedures , & que Pirregu- 
laritè des moyens ne pouvoit etein- 
dre. Pour obvier a de nouvelles di- 
cuſſions » Parbitrage en fut deferd a 
Etats Generaux des Provinces Unis; 


1 


all 
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cas que les Commiſſaires des deux 
Couronnes n'en puſſent pas decider 
Pamiable. 

Le Traite de PAngleterre eſt un 
monument bien frapant de Pextrèmi- 
te, on Louis XIV ctoit reduit. Ce 
Monarque , dont la fermeté faiſoit le 
caractere principal, & qui n'avoit point 
trouve de qualifications trop odieu- 
les » pour Pentrepriſe du Prince d O- 
range » promit une vraie & ſincere 
anitie au Sereniſſime & tres puiſſant 
Prince Guillaume III , Roi de la Gran- 
de Bretagne. Il engagea ſa parole 
Royale de faire tout ce qui pourroit 
contribuer au bien „ a Pavantage » & 

a Phonneur dudit Roi, de ſes Succeſ- 
CY & heritierz: il jura de ne les 
troubler en aucune maniere dans la 
poſſeſſion de leurs Royaumes , de 
waſſiſter ni directement, ni indirecte- 
ment; aucun de leurs ennemis ; & de 
ne jamais favoriſer en Angleterre ou 
ulleurs, les conſpirations, mences ſe- 
cretes » & rebellions contr' eux. Du 
reſte » le Traite portoit la reſtitution 
des conquetes reſpectiyes; & le Roi 
d angleterre obtenoit pour le Prince 
d Orange, & lui garantiſſoit, le re- 

G couvre- 
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couvrement de ſa Principautse » avee 
la rentrèe dans tous ſes autres biens; 
conformément a Particle ſepare de 
Nunegue. 

Ce ne fut point par opiniatrete que 
PEmpereur diſſera {dn Taitè juſqu au 
30. d' Octobre. Sa politique emploia 
ce delai a ſe menager les fruits d u- 
ne guerre » dont il avoit fait porter 
tous les frais a ſes Allies. Le Corps 
Germanique mettoit le recouvrement 
de Strasbourg en tete de ſes articles; 
& Louis XIV avoit &te fi bien dans 
Popinion 4 qu'à moins de cette impor- 
tante reſtitution , il demanderoit inu- 
tilement la paix, qu'il Pavoit offerte 
dans ſes Preliminaires. Leopold, que 
Strasbourg intereſſoit bien moins, que 
Fribourg & Brifach , qui; tenant les 
Frangois au- dela du Rhin, dans un 
de ſes pais hereditaires » lui faifoient 
eſſuier leurs premiers coups » negoci⸗ 
ſecretement Pechange avec Louis 
XIV; & ces deux Places, avec leurs 
dependances 5 furent le prix anquel i 
vendit une Ville Imperiale , dont la 
ſurpriſe avoit && le principal grizt 
de PEmpire contre la France. Les 
Princes & Etats $opoſerent en vai 

| a CL: 
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4 cet errange accord, La Ligue etoit 
rompue 5 & les affaires du haut Rhin 
ne tonchotent pas d' aſſez pres les Puiſ- 
ances Maritimes pour leur faire re- 
prendre les armes. 

Les arrits des Chambres de Bri- 
ach, de Metz, & de Beſangon fu- 
rent annules, Mas la reſtitution des 
leux ufurpes » & conquis » fut miſe 
une condition, qui eſt encore a 
preſent un ſujet de diſcorde dans PEm- 
pire. Louis XIV, qui avoit pris avec 
grand éclat le titre de Propagateur 
de la foi Catholique ; crut faire beau- 
coup pour ſa gloire de ſtipuler , que 
a France rendant a PEmpire, & a 
les membres quelconques , tous les 
lenx occupes hors de PAlface » ſoit 
par vole de fait „ ſoit par voie d'u- 
nion & de reunion ; la Religion Ca- 
iholique ſeroit conſervèe en tous ces 
leux reſtituẽs, dans l' tat ou elle Sy 
trouvoit, lors de la reſtitution. 

Cetoit une infraction manifeſte du 
Traitè d' Osnabruck, qu'on prenoit 
cependant pour baze p celui de Riſ- 
Wick. Néanmoins les Plenipotentiai- 
res du Mediateur fe contenterent d u- 


«© ſterile Proteſtation, au nom du 
G 2 Roi 
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Roi leur Maitre, garant de la Paix de 
Weſtphalie. Quant à PEmpereur : 
Comme il lui &toit avantageux de 
commettre de plus en plus les deux 
Religions Pune contre Pautre il vit 
avec plaiſir ſon ennemi leur donner 
matiere a de nouvelles diſputes. Ce 
quatrieme article de la Paix de Ri- 
wick etoit , pour ainſi dire, le ger- 
me dune guerre de Religion; & i 
promettoit aux Empereurs de leur 
faire naitre Poccaſion de reprendre le 
plan des deux derniers Ferdinand. 
Et en effet, fi PEmpereur Joſeph eui 
vecu plus long-tems : vii le point ou 
il avoit porte Pantorite Imperiale : i 
auroit mis le Contractant & le Mz- 
diateur de Riſwick aux priſes avec 
les garants de Munſtzr & d' Oſna- 
bruck. Les circonſtances ont &té al- 
ſes heureuſes juſqu ici, pour tenir ſous 
la cendre cette &tincelle de trouble & 


de difſenſion, ou du moins pour re- 


duire toute la conteſtation à des di- 


putes de Diete. Mais Pevenement ne 
diminue point la faute; & juſqubusce 
que cet article du Traitè de Rilw1ick | 


ſoit revoque , la France ne ſauroit, 


ſans manquer à ſes engagemens » pre 
dre 
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dre parti , en fait de Religion , pour, 
cu contre les Etats Proteſtans de Em- 
ire. 
0 f Le Duc de Lorraine rentra dans 
| ſes Etats, ſans autre condition; que 
la demolition des Fortifications de 
Nanci. Les pretentions de Madame 
ſur la Succeſſion Palatine furent ren- 
voices a des Commiſſaires , qui dũ- 
rent en decider ſuivant les Loix de 
Empire. Cetoit ce que Louis XIV 
zvoit comptè empècher par la guerre. 
Il fallat raſer les Fortifications de Stras- 
bourg & de Mont-Royal , le Chateau 
de Traerbach, le Fort-Louis, les For- 
tifications de Huningue fur la droite, 
& dans PIle du Rhin, ouvrages on 
Vauban avoit épuiſé ſont art, & le 
Roi ſes finances. 

Telle fut la concluſion d'une guer- 
re de neuf ans , ou la France avoit 
toujours &te victorieuſe. Louis XIV 
donna la paix, dit le Teftam. Pol. A Al- 
beroni 3 & ſes ennemis en dicterent les 
conditions: le vainqueur eut le ſort 
du vaincu. 
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CHAPITRE XVI. 


Pai de Carlovuitz , avec le 
Turo, en 1699. 


Epuis Pannee 1633, les Turcs 

avoient fait la guerre la plus mal- 
heureuſe contre toutes les Puiſſances 
Chretiennes , qui les avoifinent. La 
preſomption des Grand-V1zirs » & leur 
jalouſie contre Tekeli, a qui ils crai- 
gnoient de laiſſer Phonnenr des ſuc- 
ces , avoient ruine leurs affaires en 
en Hongrie. Le Duc de Lorraine 
Charles V , PElecteur de Baviere- Ma- 
ximilien » les Princes Loufs de Bade, 
& Eugene de Savoie, à la tète des ar- 
me&es Imperiales » avoient gagne ut 
eux nombre de Batailies, & les avoient 
pouſſes juſques dans la Bulgarie. Les 
Venitiens avoient ruinè leur Marine; 
& S' toient empares de pluſieurs pla- 
ces dans la Dalmatie , apres avoir re- 
duit toute la Moree, - Les Moſcovites 


avoient pris Azoph, La Pologne, ſout 
{on 
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ſon nouveau Roi Auguſte II, alloit 
unir Infanterie Saxonne a la Cava- 
lerie Polonoiſe. Tout ſembloit diſpo- 
{ a rechaſſer le Turc en Aſie. Ce- 
pendant tous les Allies ſonhaiterent la 
paix; & chacun avoit ſes raiſons par- 

iiculie res; pour la demander. 
L'Empereur, dont toute la politi- 
ue, depuis le Traits de Nimegue » 
avoit ports fur la Succeſſion d Eſpa- 
ene  vouloit ſe delivrer d'une diver- 
ſion „ que le bonheur de ſes armes 
nempechoit pas de lui ętre onereuſe. 
Il craignoit &ailleurs , en pouſſant ſes 
conguetes de ce cote , d'allarmer FEm= 
pire de fa puiſſance , & de refroidir 
ſes autres Alliez ſur ſes pretentions. 
Le Czar avoit deja projette de Sa- 
grandir aux depens de la Suede; & 
Pardeur du Roi de Pologne; pour ren- 
dre ſon regne brillant, ne permettoit 
pas à ſes voiſins de ſe repoſer fur les 
ouvertures d' alliance qu'il leur faiſoit. 
Auguſte II, qui avoit deja &prouvs 
la difficulte de tenir enſemble les trou- 
pes Polonoiſes & Saxonnes » toit de- 
gouts de les emploier a des conque= 
tes » qui devoient Ctre pour la Repu- 
blique. La guerre de Liyonie etoit plus 
G 4 parti- 


— 
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particuliere à {a maiſon; & elle Etoit 
de nature à deyolr ſe faire ſans diſ- 
traction. Les Venitiens craignoient que 
FEmpereur, negligeant de pouller les 
conquetes a PEſt , ne $aprochat plus 
volontiers de la Dalmatie. II leur eut 
Ete de ce cote un voiſin plus dange- 
reux que le Turc. 

LU Angleterre & la Hollande ayant 
offert leur Mediation an Sultan, qui 
Pagrea : les Plenipotentiaires Imperi- 
aux » Moſcovites, Polonois 5 & Veni- 
tiens , ſe rendirent le 13 de Novem- 
bre, 1698, a Carlowitz , Bourg de 
la baſſe Hongrie, entre Belgrade & 
Peter waradin. 


* 


La negociation nꝰeut point ces chi- 
canes embarraſſantes, dont la Politi- 
que d' Europe a fait une ſcience par- 
ticuliere. Les Mediateurs , qui; pour 
Pinterèt particulier de leur commer- 
ce du Levant , devoient arrèter les diſ- 
graces du Tutc » modererent les de- 
mandes de ſes ennemis; & le Turc, 
qui ſe ſoucioit pen de cacher le be- 
ſoin Evident » qubil ævoit, de la paix » 

expo- 


—— 


* 
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. {conditions , auxquelles il la vouloit. 
Envain les Venitiens diſputerent, pour 
changer quelque choſe 4 leur avan- 
tage. Les Plenipotentiaires Turcs tin- 
rent ferme ſur leurs propoſitions; & 
|| fallut y conformer les Traites.: Tous 
quatre furent ſignes „ le 16 Janvier; 
1699. Celui de PEmpereur etoit le 
premier; & la ceſſion que la Porte lui 
fit, de la Tranſilvanie en fut le prin- 
cipal article. Mais comme ce n' toit, 
a lien d'une paix , qu'une trève de 
ringt cinq ans; ce bel Etat lui fut plu- 
tot laifſe comme un ſequeſtre que com- 
me une conquete. Le Traite le lui 
zajugeoit par proviſion: ctoit a lui 
de fe tenir » lors de Fexpiration ou 
de la rupture de la treve , en forces 
an'en Ctre point depoſſedè. La Cour 
de Vienne fit inſtance , pour que le 


point d' apparence qu'elle comptat aſ- 
es ſur Pabatement des Turcs » Pour 
eſperer ; qu'ils ne verroient pas, qu on 
lui livrant ce Chef des Hongrois me- 
c iN dont elle auroit fait un ex- 
emple , ils fe ſeroient ferm pour tou- 
| jours la reſſource des troubles de Hon- 
| i I grie. 


expoſa avec une noble ſimplicite les 


ſameux Tekeli lui fut livre. Il n'y a 
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grie. Quoiqu'il en ſoit, la Politique 
Ottomane; plus penetrante que celle 
de France & d Eſpagne au Traite des 
Pyrenees , ne marchanda point la grace 
de cet illuſtre mècontent. Pour toute 
rẽponſe a la demande des Imperiaux 
elle lui donna de nouveaux titres, 
avec un appanage capable de les lui 
faire ſoutenir avec dignitè. Elle lui 
aſſigna trois Villes en Bulgarie , avec 
leur territoire, pour Pentretien de (a 
maiſon; & la Porte le traita en Prince. 

La Pologne renonga a ſes préten- 
tions chimeriques ſur la Moldavie; & 
elle regut en recompenſe la ceſſion 
plus reelle de la Fortereſſe de Cami- 
nieck, avec la Podolie, qu'elle avoit 
abandonnees » ſous le regne de Michel 
M ieſnowieski. 

Les Moſcovites demeurerent en poſ- 
ſeſſion d Azoph, dont ils ꝰtoient em- 
pares , en 1675. Les Tartares furent 
compris dans la Treve ſous la garantie 
reſpective du Czar & du Sultan. Ve- 
niſe garda la Moree , que les Ple- 
nipotentiaires Turcs lui avoient offer- 
te, des la premiere Seance , ainſi que 
pluſieurs places de Dalmatie. Mais il 
ku fallut demolir en tierement la For- 
tereſſe 
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tereſſe de Lepanthe » & un cote du 
Chateau de Romelie. C'avoit &te le 
ſujet principal des conteſtations. Il eſt 
4 remarquer que le Grand Seigneur ne 
voulut point, pour les quatre Traites y 
d autre garantie que la ſienne. 


CHAPITRE XVII 


Traitez de partage. Teſtamens 
de Charles II, en 1698, 


@ 1700. 
* Roi d Eſpagne men toit point 


cru ſur les eſpcrances » qu'il don» 

noit „de vivre encore longtems » & 
de ne pas mourir fans laiſſer poſtert- 
te. Malgre ſes efforts pour cacher le 
mauvais Etat de ſa fante, on perſiſto it à 
croire que {a mort nꝰ toit pas Eloigneez 
& les Pretendans a fa ſucceſſion » ſa- 
crifiant a la crainte de laperdre les 
egards quyils deyoient a fa perſonnes 
prenoient hautement leurs metures 
pour eloipner leurs competiteurs. 
LEmpereur Leopold, dont la politi- 
G 6 que 
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que &Etoit la moins bruiante; ſe pro- 
mettolt que la diſpoſition du Roi mou- 
rant regleroit le ſuffrage de la Na- 
tion; & comptant que Pun & Pautre 
lui donneroit la ſuperioritè, a laquelle 
il r' oſoit aſpirer par les armes: il fai- 
ſoit agir Ja Reine fa belle ſœur auprès 
du Roi ſon Mari, en meme tems que ſes 
Miniſtres mettoient en ceuvre tout le 
credit, qu'ils avoient acquis dans le 
Conſeil. Louis X IV, accoutume 4 
tout vouloir emporter de hauteur, ne- 
gligeoit la Cour de Madrid. Mais in- 
timidant la nation Eſpagnole par la 
montre de ſes meilleures troupes, re- 
pandues ſur la Frontiere , il faiſoit de- 
mander fierement au Roi, qu'il aban- 
donnat la ſucceſſion à celui des Pre- 
tendaas , qui ſauroit y faire valoir ſes 
droits. Le Roi Guillaume; affermi fur 
le Trone d'Angleterre, & plus mai- 
tre encore en Hollande , que dans le 
trois Royaumes , wayoit plus beloin 
pour ſa grandeur particuliere des trou- 
bles de PEnrope. Vieilli avant le tems) 
il ne pouvoit plus remplir que dans le 
Cabinet le role glorieux qu'il avoi: 
pris; & pour qu'il continuat 4 Ctre Va 
me du parti opoſs à Louis XIV, le 

| Protec- 
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ProteQeur de Pequilibre de E Europe, il 
failoit que ! Europe fut en paix. Il voioit 
Leopold & Louis XIV ègalement reſo- 
lus de ne point relicher de leurs prèten- 
tions; & il etoit eſſentiel! la libertꝭ pu- 
blique que la Couronne d' Eſpagne ne 
fut pas » avec celle de France » ou 
PImperiale , fur une meme tete. Une 
guerre generale etoit inevitable , a 
moins qu'un tiers parti ne ſe formats 
allez puilſant » pour obliger les deux 
principaux pretendans a lui deferer 
arbitrage. 

Dans la diſpoſition , ou Etoit le Roi 
Guillaume, de jouir en paix de fa 
gloire & de ſa fortune, il congut le 
plan d'un partage de la Succeſſion; 
ſuivant lequel, fans ebranler Pequi- 
libre, les pretendans auroient quel- 
que ſatis faction. Il avoit aſſez étudié 
Louis XIV , pour ne pas donter de 
lui faire agreer la part qu'il lui aſſi- 
gneroit » pourvu qu'elle fut une ac- 
quiſition brillante. Il devoit peu Sin- 
quieter des plaintes , qui etolent les 
ſeules armes, dont la Cour de Vien- 
ne pouvoit combattre fon plan. Cepen- 
dant, quoique les pretentions de Em- 
pereur n'euſlent gueres d'autre fon- 
dement 
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dement que ſon ambition : quoique 
le Corps Germanique fut diſpoſe à 
ſouffrir que la Maiſon d' Autriche fut 
confinèe en Allemagne; Guillaume eut 
egard aux clameurs des Princes Au- 
trichiens; & ſi le Pretendant , qu'il 
plagoit entre les Princes Frangois & 
les Archi- Ducs avoit vècu, il eſt fort 
probable que le partage auroit eu 
{on execution. 


* 


Maintenant que la Maiſon de Bour- 
bon eſt en paiſible poſſeſſion du Trone 
d' Eſpagne » les droits, que ſes Princes 
y avoient » ne ſont plus problemati- 
ques. Entre les Souverains, la poſſeſ- 
ſion eſt un titre , qui prèvaut ſar tous 
les autres. On ne conteſte plus que la 
renonciation de Louis XIV, au nom 
de Flnfante qu'il &pouſoit , fut un 
acte ſans conſequence, accorde pour 
le bien de la paix; & qui ne devoit 
avoir de validite » quꝰ autant qu'il au- 
roit aſſignè un Equivalent capable de 
tenir lieu aux fruits de ce Mariage 
de leur Matrimoine , dont il n'dtoit 


pas au pouvoir de leur ateul de les 
fruſtrer. 
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fruſtrer. Le Teſtament de Philippe 
IV, qui confirmoit la renonciation 
etolt nul a cet &gard , de quelque cote 
qu'on conſidere le Teſtateur, & le bien 
dont il diſpoſoit. 

Si une Couronne eſt miſe au m& 
me rang que des Propres; & ſi un 
Roi eſt regards comme un Citoien 
qui marque a fes enfans leur legiti- 
me : les Loix ne lui permettent Pex- 
hcredation » qu'en lui ſuppoſant quel- 
qu'un des motifs , qu'elles ent fixes. 
Or Philippe n'en avoit aucun de cette 
eſpece a produire contre la Princeſſe 
ſa fille. Un Pere peut avantager ſes 
Puines aux depens d'un aine , Sil a fait 

a ce dernier des ceſſions en avance 
d Hoirie; ou fi, par preference , il Pa 
fait appeller a quelque Succeſſion col- 
laterale » qu il auroit di partager avec 
ſes Puinès. Mais la premiere Infante, 
que Louis XIV epouſa , ne porta a 
ſon mart que la dot ordinaire des In- 
fantes, la meme que PEmpereur re- 
cut de ſa Sceur. Elle ne regut ni &- 
quivalent » ni compenſation , de ſes 
droits d'aineſſe , auxquels on vouloit 
qu'elle renongat. 


Si on conſidere une Couronne com- 
me 
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me un Propre ſubſtitus , & un Roi 
comme un Uſufruitier » qui n'a d' au- 
tre droit fur ſon Royame » que celui 
de jouiſſance: il n'apartient point au 


Monarque poſſeſſeur de troubler Por- 


dre » dans lequel la poſſeſſion lui a 
&te devolue. C'eſt aux loix, qui Pont 
appelle a la Succeſſion, de lui marquer 
{on heritier : ou ſi les Loix doivent 
ceder à Uinterét preſent de la Na- 
tion; il ny a que la Nation elle mé- 
me, qui puiſſe en juger » & leur don- 
ner. atteinte. 

L'Empereur Leopold reclamoit l. 
Succeſſion d Eſpagne à pluſieurs ti- 
tres; dont le moins mauvais n'etoit 
aucunement recevable. Seul mile del- 
cendant de Maximilien I, il auroit 
pu faire valoir la loi Salique, c ell 
a=dire la preference abſolue des mi- 
les , fi cette loi avoit eu lieu en Ef- 
pagne. Mais ce n'etoit point du Chet 
de cet Empereur que les Couronnes 
d'Eſpagne &toient tomb&es dans la 
Maiſon d' Autriche; & en pretendant 
y faire valoir ſon ſexe , Leopold in- 
firmoit le titre » auquel ies Princes 
Auirichiens les avoient polledces : leur 
poſſeſſion Etoit des lors une veritable 

UUs} a- 
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uſurpation, Jeanne, la Folle , fille de 
Ferdinand & d Iſabelle, ayoit apportE 
les Eſpagnes en dot a TArchiduc 
Philippe ſon mari; fils de Maximi- 
lien z & Charles Quint leur fils ai- 
nc) repreſentant ſa mere, avoit eu la 
preference ſur les differentes Maiſons 
des Princes du Sang de Caſtille & 
dArragon » qui avoient pour eux la 
deſcendance Maſculine, Les droits du 
Dauphin; fils de Louis XIV, ætoient 
preciſẽment les memes , que ceux de 
Charles-Quint. Si Leopold ſe produiſoit 
ayec les titres de {a Mere; fille de Phi- 
lippe III; il &toit encore moins fonde 
que Louis XIV, fils de Painte : & 
cbailleurs , c' eut ëtè admettre Vordre 
de Succeſſion en ligne majeure, que 
les Juriſtes appellent à Stipite 3 & 0 
ſuivant cet ordre, Leopold & Louis 
XIV devoient céder au Duc de Sa- 
voie, qui repreſentoit ſa biſaieule Ca- 
therine , fille de Philippe II. Des que 
la Succeſſion n'elt point purement 
maſculine , la poſterits de Charles- 
Quint primoit toujours celle de Fer- 
dinand ſon puine. Leopold ne devoit 


point profiter de la renonciation de 


Louis XIV, qu'il s'efforgoit de faire 
valoir. 


—— —— 
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valoir. Les droits de IInfante Reine 
paſſoient a ſa Scœur Puinee » Impe- 
ratrice » dont la fille unique, marice 

a VEleQeur de Baviere Maximilien , 
Etoit reprèſentèe par le Prince Elec- 
toral- ſon fils. 

Le Roi Guillaume prit avantage du 
foible de chacun des Pretendans » pour 
juftifier un partage entr eux. Aucun 
n'avoit a la ſucceſſion un droit clair 
& victorieux. 1 leur demanda de ie 
faire grace | un a Lautre. Il opola aux 
Preètentions de I Empereur les preten- 
tions du Prince de Baviere 3 & tan- 
dis qu'il objectoit a Lows XI V fa 
renonciation » il Epouvantoit ſes deux 
competiteurs de ſa nullite. Le pre- 
mier Traite de partage » qu il preſen- 
ta le 11 d Octobre, 1695 fut drelle 
dans cet eſprit. Le Prince de Baviere 
dit hE&riter de la Monarchie Elpa- 
gnole , proprement dite, en l'un & 
autre Continent, ſans autre annexe 
que les Pays - bas. L Empereur Leo- 
pold dut avoir le Milanes 3 & Louis 
XIV dut unir a ſa Couronne Na- 
ples & Sicile , avec les Places de la 
cote de Tolcane, le Marquiſat 5 
Final; 
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Final, & la partie du Gupuſcoa ſi- 
tuce en dega des Pyrenées. 


1 
Ce partage fut goſite de FEleQeur 


ie Baviere; qui ſe trouvoit trop heu- 
reux que les pretentions de ſon fils 
ne fuſſent pas etoufftes par celles de 
ſes competiteurs. Louis ſe hita d'a- 
puter le projet de ſon ſuffrage. Il na- 
percevoit point le piege que lui ten- 
doit la profonde politique de Guillau- 
me. La Marine Frangoiſe etoit deja 
fort avancèe dans 1a decadence; & le 
Roi de France s aplaudiſſoit de Fac- 
quiſition de nouveaux Etats » dont la 
conſervation eut exige qu il doublat 
les forces de mer. Il ſembloit avoir 
oubliè que des poſſeſſions en Italie 
avoient fait le malheur des regnes de 
Lows XII , & de Frangois I. Il a- 
voit Eprouve que la France na de 
ſuperioritè ſur ſes ennemis , que par- 
ce qu'elle leur oppoſe la maſſe en- 
tiere de ſes forces; & il ne voioit pas 
que leur diviſion leur prepareroit ſa 
ruine » comme la diviſion de celies de 
Elpagne avoit produit la ruine de la 

Monaz- 
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Monarchie Eſpagnole. Enfin Louis 
XIV ne conſidera que de nouveaux 
titres, & de nouveaux Etats. 

Les Puiſſances Maritimes , & ſur 
tout TAngleterre „ pouvoient eſperer 
de s emparer du commerce d Eſpa- 
gne » ſous un Roi, pour qui ils ſe- 
roient des Allies nèceſſaires. Les Hol- 
landois ſe conſervoient la barriere, 
dont ils avolent pris le ſiſtèẽme; & la 
foibleſſe du nouveau Roi leur garan- 
tiſſoit ſon attention à ne pas les in- 
diſpoſer, comme il ent fait » en tirant 
parti de ſes ports de Flandres , & 
du Brabant. 

L'Empereur Leopold, dont Tam- 
bition raiſonnee mettoit à bien plus 
haut prix un morceau tel que le Mila- 
nes 9 qui feroit corps avec ſes Pais 
hereditaires » qu une multitude de Roi- 
auimes » qui devoient faire un Cat ſe- 
pare, dont la branche ainee partage- 
roit la defenſe , ne ſe plaignoit point 
que le Prince Electoral de Baviere 
fut appelle au Trone d Eſpagne. Ce 
toit beaucoup pour un ennemi de Louis 
XIV, auſſi jaloux de la puiſſance de 
la France; de voir la maiſon de Bour- 
bon dechiie de l'eſperance de faire 


tom- 
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tomber tant de couronnes ſur la tète 
dun de ſes Princes. Seulement , il 
auroit voulu groſſir ſa portion des 
autres Etats Elpagnols d Italie; & il 
ſe reſervoit de faire ſes diligences à 
cet Egard ; quand il auroit vu le fruit 
des ſollicitations de la Reine ſa belle 


{ceur , & de la brigue de ſes Miniſtres 
1 Madrid. 


Wow 


La nouvelle du Traits de partage 
determina Charles à faire un Teſta- 
ment. Quelle que fut fa diſpoſition 
il Etolt certain que la Nation la con- 
firmeroit, pourvu que elle ne demem- 
brat point la Monarchie. Mais il igno- 
roit » & ſon Conſeil parut ne pas voir, 
que Louis XIV , & Leopold, N C 
toient pas de ces Pretendans qu'on 
reduit an ſilence ; en leur prefcrant un 
troiſieme. Tous deux furent trompes , 
il eſt vrai, par le Teſtateur. Mais ce 
dernier s abuſa fort , $11 eſpera de la 
ſurpriſe » qu il leur menaTeott » autre 
choſe , que la ſatis faction de la leur 
avoir faite. Louis XIV , qui croioit 


Leopold fon plus dangereux concur- 
rent 
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rent, aprit avec Etonnement que Char- 
les ne prenoit point fon heritier dans 
{a maiton » & la Cour de Vienne eut 
peine a croire que le Conſeil d' Eſpa- 
gne , qu elle s imaginoit gouverner 3 
& que la Reine quelle Etoit en poſ- 
ſeſſion de diriger , euiſent fait prefe- 
rer le Prince Electoral de Baviere a 
ſes Archiducs. 

Avec des forces capables de ſou- 
tenir le reſſentiment des deux coin- 
petiteurs » qu'elle rejettoit , la Nation 
Eſpagnole n auroit eu qu a s aplaudir 
du Teſtament de fon Roi. Mais 1a 
Reine & le Conſeil, qui le dicterent, 
ſe repoſoient ſur la fortune du ſoin 
de le faire valoir 3 & leur interct 
particulier fut uniquement ce que J un 
& autre conſidera dans la teneur de 
Fate. Le Conſeil ſouffroit impatiem- 
ment fa dependance de la Cour de 
Vienne; & la Reine étoit ſenſible au 
plaiſir de donner a la Nation un Roi, 
qui lui ſgut gre de ſes bons offices, 
Elle devoit attendre plus de recon- 
noilſance de la part de I Electoral de 
Baviere, que de la part de I' Archi- 
duc. Celui la ayant deja Fagrement 
une partie de Europe, lui auroit 

| obligation 


a 
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obligation de Pavoir mis, par Faveu 
dn Roi; dans la paiſible poſſeſſion du 
Trone , ft le Teſtament avoit lieu: 
andis que I'Archiducy a/ ant a vain- 
ere mille obſtacl2s » pouvoit ne pas 
rwafſir » malgre la diſpoſition du Roi; 
ou » $1] reuſſiſſoit , s imaginant devoir 
a Conronne a ſes droits, & a ſa con- 
duite: il ne ſauroit gre a la Reine 
Dovairiere » que de ly avoir appelle. 
Charles II, qui ſuivoit impreſſion » 
que lui donnoient ſa femme & les 
Miniſtres , inſtitua le Prince de Baviere 
ln heritier. univerſel; & I Empereur 
ne s en montra pas auth irritèẽ , qu'on 
e devoit attendre de fa paſſion pour 
a grandeur de fa maiſon. L Hiſtoire 
lui a reprochs , & ſans doute injuſte- 
ment „ d avoir compte que I Etoile 
Autricke , toujours funeſte a ceux 
qui faiſoient obſtacle a fon agrandiſ- 
lement , delivreroit les Archiducs du 
compètiteur, qui leur avoit été pre- 


_ 
"x; 


Le"Traite de partage & le Teſta- 
ment Etant an&gantis par la mort du 
Prince Electoral; le Roi Guillaume 

2 
n'en 


168 HtsTorRE PoliTiQue 


n'en perdit pdint ſes viies d accom- 
modement. II etoit perſuade que 1: 
repugnance des Eſpagnols, pour le 
demembrement de leur Monarchie,; 
devoit ceder au bien general de | Eu- 
rope » & y feroit inutilement obila- 
cle. II propoſa un ſecond partare » 
qu il fit ſigner a Londres aux Pleni- 
potentiaires de France; le 3 de Mars 
1700; & que les Ambaſſadeurs d' An- 
gleterre » de concert avec eux,; firent 
ratifier & garantir aux Etats Gendraux. 
L' Archiduc Charles, ſecond fils de 
Leopold , y etoit ſubſtituè au Prince 
de Baviere. La France » qui demandoi 
quelque nouvelle piece qui la mit en 
proportion avec ſon coheritler , rece- 
voit , avec le pais que le premier par- 
tage lui adjugeoit, les Etats de Lor- 
raine » pour Ctre unis a perpetulte ay 
Royaume; & ie Duc, qu on ne cc 
ſultoit point fur le don de fon bien: 
etoit ſuppoſe y conſentir » & agrcer 
pour echange le Duchs de Milan. 
Ce netoit pas la ce que | Empercur 
$Etoit promis de la mort du Prince 
de Baviere. Les Etats d Italie valoicnt 
a ſes yeux toute la Monarchie EH 


| gnole ; 7 & ſi j jamais i] conlentoit 4 Us 
N 
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en fuſſent demembres » ce ne deyoit 


etre que quand on en diſpoſeroit , de 


maniere à lui laiſſer Peſperance de les 


unir aux Pais Hereditaires de la brane - 


che Imperiale, Il remplit toutes les 
Cours de ſes plaintes : il fit exage- 


rer a Charles Finfulte que les trois 


Fuiſſances lui faiſotent ; en dechirant 
ſa Succeſſion de ſon vivant; ſans ſa 
participation. Comme il ne conce- 
voit pas, (& reellement il n'y avolt 
pas alors d'apparence) que I Europe 
louttrit jamais un Prince Frangois fur 
l2 Trone d Eſpagne : : 1] croioit que 
Charles &toit neceſfits dans ſon Te- 
{{ament » comme Guillaume dans ſon 
Vartage » d'apeller PArchiduc a la 
Couronne; & il lui parut ſuperflu de 
prendre des meſures a cet egard, 
Sourd aux inſtances » qui lui Etoient 
faites par la Cour de Madrid, d'en- 
voter le jeune Prince en Eſpagne 
avec un Corps de troupes Alleman- 
des il demandoit qu'on le mit d' a- 
vance en poſſeſſion des Etats d' Italie, 
qui devoient un jour lui etre plus dit- 
fciles à retenir. Son intention &toit; 
au cas que Charles fit cette reſigna- 


tion; de mettre; dans tdutes les pla- 
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ces des troupes Imperiales, que PAr- 
chiduc , devenu Roi en vertu du Te- 
ſtament , n'en auroit pas chaſſtes, & 


dont fon frere aine ſe ſeroit ſervi pour 


retenir le pais „ comme fa portion; 

en- tant qu'hEritier naturel. 
Cependant les trois Puiſſances agiſ- 
ſoient dans les principales Cours, pour 
faire ratifier & garantir le partage; 
tandis que I Empereur & le Roi d El- 
pagne y faiſoient contre lui les plain- 
tes les plus ameres. Les uns & les 
autres eurent lieu de fe flater d'avoir 
des partiſans. La Cour de Rome re- 
fuſa à la France Tinveſtiture proviſi- 
onnelle qu elle lui demandoit du Roi- 
aume de Naples, pour un de ſes Prin- 
ces; & elle s'excuſa de la donner a 
I Archiduc » pour qui le Roi d'Eſpa- 
gne la faiſoit ſolliciter. Le Duc de Sa- 
voye, qui avoit ſujet d eſperer qui il 
ſeroit ſubſtitus an Prince de Bavierez 
atendoit les circonſtances, pour le 
declarer contre le partage 3 & il fai- 
foit propoſer en ſecret une ligne aux 
Puiſſances d Italie. Le Duc de Lor- 
raine ; qui auroit peut etre goſité la 
transplantation, ſi on ne lui avoit pas 
fait affront de la decider fans Fen con- 
{ulter » 
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tulter » rEpondoit , qu'en qualite de 
Prince de Empire » il ne pouvoit 
prendre ſon parti, ſans Pagrement de 
Empereur. Veniſe approuvoit le Trai- 
te de partage » Rome attendoit un ſe- 
cond, Teſtament. Toutes deux conſi- 
derotent leur interèt particulier. Celle 
la trouvoit ſon avantage à avoir pour 
voiſin un puiſſant Monarque , capable 
de Taider a rechaſſer le Turc dans 
PArchipel. Celle- ci, jalouſe de fon 
independance , jugeoit que pour II- 
tale un Roi d' Eſpagne &toit un hote 
moins dangereux » qu'un Roi de Fran- 
ce. Des Puiſſances du Nord; les unesy 
comme la Suede & le Dannemarc » 
etoient trop Eloignees , pour entrer 
directement dans cette querelle : les 
utres , comme la Pologne & la Pruſſe, 
avoient leurs yu>s particulieres qui ne 
leur permettoient pas de prendre parti 
contre J Empereur. Le Corps Helve- 
tique ; inacceſſible i la paſſion de Sa- 
graadir 4 avoit habilement Etude la ga- 
rantie du Traits de partage. Eclairs 
par I experience » il avoit m-priſe lu 
gloire ruinenſe d'tre le Protecteur & 
Arbitre de TIralie. 
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L'Empereur Leopold , attentif 4 
impreſſion, que le Traite de parta- 
ge & ſes plaintes faiſoient dans les 
differentes Cours, connut que la for- 
tune du ſecond Archiduc faiſoit ob- 
ſtacle aux avantages » qu'il recher- 
choit pour ſon ainè; & par un trait 
admirable de la politique la plus har- 
dic , & la plus profonde: il entreprit de 
les ſervir tous deux, en faiſant tout 
pour leur concurrent. II lui fallut pre- 
venir la Reine, future Doilairiere d E{- 
pagne » ſur cette ſinguliere manozu- 
vre. Cette Princeſſe, nourrie dans la 
haine de la France, ne pouvoit Ctre 
determinèe en faveur de cette Cou- 
ronne par les raiſons; dont on eſpe- 
roit faire illuſion au Conſeil Eſpagnol. 
L'Interèt de TEſpagne , & les deſirs 
de la Nation, n'etoient pas des mo- 
tifs pour elle. L'Empereur lui per- 
ſuada facilement que PArchi - Duc 
Charles etant le ſeul Prince, que l' Eu- 
rope put donner pour Roi aux Eſpa- 
gnols , il lui importoit peu de la diſ- 
polition » que le Roi moribond — 

de 


=. 
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de ſes Etats. Enſuite il lui fit compren- 
tre qu'il toit eſſentiel pour la Mai- 
ſon d' Autriche de tenter ſi la Frances 
eblouie par un Teſtament » qui don- 
neroit toute la Monarchie a un de ſes 


Princes, ne le prefereroit point au Trai- 


te de partage. Il n' toit point dou- 
teux quꝰ en optant pour un pareil Te- 
{tament, Louis XIV ſouleveroit contre 
lui toute PEurope. Alors les troupes 
Imperiales , combint&es avec celles de 
la plus part des Princes d'Italie » & 
favoriſces , par les Eſcadres des Puiſ- 
ſances Maritimes, pouroient $'em- 
parer des Deux Siciles , de la Sardai- 
g2e » & des Places de la Cote de Toſ- 
cane » & partager la Lombardie avec 
le Duc de Savoye. Les Allies , que 
la France auroit irritès par cette nou- 
velle levee de bouclier , rentendrotent 
a la paix 4 qu apres s tre mis pour tou- 
jours hors d'inquietude fur ſon am- 
bition: ils croiroient lui faire grace, de 
la laiſſer aux termes du Traits de Riſ- 
wick. L'Empereur ſembleroit accor- 
der à leurs prieres PArchidue Char- 
les , pour le Trone d'Efpagne 3 & les E- 
tats d' Italie demeureroient à la branche 

H 3 Impe- 
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Imperiale » pour ſon dedomagement 
des frais de la guerre. 

Telles étoient les viies de Leopold, 
dirige par Phabile Prince Engene. On 
en trouve la demonſtration dans 
dans ſa conduite avant & apres la mort 
de Charles II. Il retoit pas difficile 
de faire gotiter an Conſeil d Eſpagne, 
dont les principaux etoient » moins 
encore partiſans de la Maiſon de Bour- 
bon, qu'ennemis de celle d'Autriche , 
les raiſons de preference , qui militoient 
en faveur d'un Prince Frangois. Quel- 
ques viſibles que fuſſent Pepuiſement de 
la France » & le coup que lui portoit 
le changement de ſon Miniſtere, ils 
ne I'ttotent point aſſès, pour que des 
EI pagnols les apperęuſſent. Accoutumes 
a voir leur propre decadence » fans la 
ſaiſir, ils jugeoient de Louis XIV & 
de ſes Miniſtres ſur leur ancienne re- 
putation. L'Angleterre „la Hollande , 
& la France, $etant unies, pour faire 
valoir le Traite de partage : le meil- 
leur moyen d'en prevenir Pex&cution 
Etoit c' intereſſer une de ces Puiſſan- 
ces à le rompre 3 & s'il avoit ets 
poſſible qu'un Legataire univerſel ſe 


tut maintenu en depit des opoſans » 
un 
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un Prince du Sang de France v, de- 
volt trouver moins de difficultè qu au- 
cun autre. 

Charles II. rendoit les derniers ſou- 
pirs; & on avoit encore à peine le 
ſoupęon qu'il ent fait un ſecond Te- 
ſtament. Auſſi- tot apres ſa mort, on 
en produit un; date du Io d' Octo- 
bre » I700. on le Duc d' Anjou, ſe- 
cond fils de France; Etoit inſtitue fon 
urzque heritier , ſous condition de ne 
ſouffrir aucun dèmembrement de la 
Monarchie. L'illuſtre Hiſtorien du 
Siecle de Louis XIV dit que le Mi- 
niſtre de PEmperenr ſe flatoit que 
PArchiduc etoit le Succeſſeur deſigns , 
tandis que le Conſeil faifoit ſes d&- 
pèches a fon heurenx rival. Cet ele= 
gant Ecrivain n'a pas Pexperience des 
fourberies politiques que le bien 
de PEtat autoriſe. La Reine Dovairie- 
re, dont le coeur & Peſprit etotent 
devoues a la Maiſon d' Autriche, & 
qui depuis la mort du Prince de Ba- 
viere , avoit reſſerre ſon intelligence 
avec la Cour de Vienne, ſigna la 
lettre , que la ſunte de Regence ecri- 
voit a Louis XIV. Elle ſe j joignit au 
Conſeil Eſpagnol, pour notifier a la 
H 4 Cour 
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Cour de Verſailles la diſpoſition di 
feu Roi , pour annoncer au Duc d' An- 
jou Pimpatience . ou Etoit la Nation, 
de voir ſon nouveau Souverain: Elle 
confirma an jeune Legataire la reſo- 
lation , que tèmoignoient la Cour & 
le Peuple » d' expoſer pour lui ſon ſang 
& ſes biens. Voila une contradiction; 
qui ſuffiroit ſenle pour demontrer que 
Leopold en impoſa a toute PEurope 3 
& que ſon Miniſtre a Madrid, par 
ſon 1gnorance affectèe , dupoit le Con- 
ſeil d'Eſpagne » lors meme que ce der- 
nier inferoit de ſa ſurpriſe qu'il en ſai- 
ſoit ſa dupe. Le Duc d' Anjou n'etoit 
point pour la Reine Douairiere ce que 
lui promettoit d ꝭtre le Prince de Ba- 
viere. Elle n'avoit point a menager 
le Conſeil de Regence; & ſes menees 
juſques à Parrivee du jeune Roi; qui 
fix oblige de lui ordonner la re- 
traite avant que de avoir vue » font 
preuve qu'elle n'attendoit rien, ni de 
la Cour de Verſailles, ni de lui. II 
ſemble dèmontrè à qui pele ces faits 
conſtamment vrais , qu'elle n'auroit 
point ſignè une lettre ſi capable de 
determiner Louis XIV a preterer le 
Teſtament an Traite de partage , ſi 

la 
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la Cour de Vienne ne le lui avoit de- 
mande , comme un bon office. 
Qu'on faſſe attention a la conduite 


de Leopold, avant, & après que Louis 


XIV ſe fut decide. Elle prouve la po- 
litique que nous lui attribuons; & en 
eſt le chef-d'ceuvre. Il s'incrivit d' a- 
bord en faux contre le Teftament » & 
proteſta de ſa ſuppoſition; comme fi 
eur &te une piece victorieuſe , dont 
il wy" avoit que le defaut d autentici- 
t qui pit arreter les effets. Ce n- e 
toit point une objection dont il put 
faire uſage longtems , puiſque rien 
toit plus facile que de le convain- 
cre de la bontè de Pate. Anfſi, des 
que Louis XIV Peut accepte » il ne 
lui oppoſa plus que la renonclation 
du Traite des Pyrentes. Comme un 
voiageur » que Pinquietude de ſa mar- 
che,; dans une nuit obſcure , 4 rete- 
tenu de prendre haleine juſqu a Pa- 
ſpect, de ſon terme: on le vit trans- 
ports de joye » a la lecture de la de 
peche o qui lui annongoit la proclama- 
tion de Philippe a Verſailles „ ſe fé- 
liciter d tre enfin parvenu a ſon but. 
Tout va bien maintenant, dit- il, la 
France a mis les Puiſſances Maritimes 
H 5 de 
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de mon cote. Elle ne peut plus revenir 
au partage ; & toute Þ Europe ſe join- 
dra d moi , pour Pempecher & avoir la 
Monarchie.. L'Evenement auroit 
juſtifiè les Eſperances de Leopold , fi 
I Archiduc Charles n' toit devenu; 
par la mort de ſon ame , unique he- 
ritier de ſa Maiſon. 


„ 


Louis XIV ne Yattendoit point 
a voir Charles II appeller un fils de 
France a hu ſucceder; & il n'avoit 
pris aucune des meſures neceilaires 
pour ſoutenir cette diſpoſition. Il Fac- 
cepta par un mouvement de tendreile 
paternelle: & ſes Miniſtres lui en 
donnerent Pavis , les uns parce qu 11s 
y ſeroient oppoſes inutilement » les 
autres parce qu'ils &toient gens a fe 
regler plutot fur Iinclination du Roi; 
que ſur Pinteret du Royaume. 
Depuis la paix de Ritwick » a la- 
quelle il eſt dit, dans les deux pre- 
mieres Editions de Hiſtoire du Siecle 
de Louis XIV, que le Monarque n en- 
tendit , qu' afin de ſe donner le tems 


d acquerir de nouveaux Allies ; loin de 
tra- 


- 
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travailler a ramener ſes ennemis & ſes 
jaloux? Louis XIV donna de nouveaux 
griefs aux Princes les moins oppo= 
{cs a ſon agrandiſſement; il aliena ceux 
de ſes voiſins „ dont Paffection lui de- 
voit Etre la plus precieuſe. Dans un 
tems ou il auroit du Eluder les diſ- 
cuſſions les plus nccellaires , il en en- 
treprit une, qui, n'intereſſant que ſon 
Deſpotifme , ne pouvoit que le ren- 
dre odleux , ſoit que Pavantage lui 
en demeurat, ou non. Pendant la 
guerre , il S' toit emparè du Montbel- 
liard; & ſes troupes y avoient avec 
elles leurs Chapelains & leurs Aumò- 
niers qui firent leuts fonctions: Sous 
pretexte que le ſervice Catholique $'e- 
toit fait alors dans le Montbelliard, 
il y envoya » le 16 de Janvier 1699 5 


un Detachement de Grenadiers & de 


Dragons, avec des Pretres , qui S'e= 
tant emparcs de vive force du Tem- 
ple Lutherien , y dirent la Meſſe. En 
vertu du quatrieme article de la paix 
de Riſwick , dont il fe donnoit pour 
ſidèle exccuteur » il ſomma le Prince 
de retablir Pexercice de la Religion 
Romainez en le menagant d'y proce- 


der ſur fon refus. Le Prince fut oblige 
H 6 dallt- 
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chaſſigner une Chapelle atx ſix famil- 
les Catholiques de fon pais; qui a- 
voient un ſi puiſſant interceſſeur: 
Mais la Chapelle conta à Louis X I V 
ſa plus ſure reſſource dans la pro- 
chaine guerre; elle lui aliena les Prin- 
ces & Etats Proteſtans, qui Etoient 
les ſeuls Allies utiles, fur leſquels il 
plit compter contre la Maiſon d' Au- 
triche. Ce Catholiciſme pen meſure 
lui fit perdre le fruit de la () con- 
federation contre le neuvieme Elec- 
torat. 

Le Duc de Lorraine , que Louis 
XIV avoit ſouhaité gattacher , en 
lui faiſant epouſer ſa niece , n'ctoit 
pas »1] eſt vrai, un alliè bien puiſſant 
contre toute J Europe conjurè e. Mais 
ce pouvoit ètre un ennemi de plus; 
qui netoit pas a mepriſer. Comme 
N Phonneur d' tre neveu du Roi de 
France avoit du rendre le Duc Lec- 
pold inſenſible à la mortification d'e- 
tre ſon Vaſſal; la Cour de Verſail- 


les reſuſcita les anciens droits de la 
Cou- 


(* ) -Auſhi = tät. qu'on parla dans PEmpire 
de la Creation d'un nouvel Electorat en faveur 
de la Maiſon de Hannovre; les Princes des 
anciennes Maiſons, juſqu'aux Ducs de; Brunſ- 
wick, ſe liguerent pour la traverſer. 
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Couronne ſur le Duche de Bar. Char- 
les IX,; & Henri III, y avoient re- 
nonce en faveur des Ducs : Henri 
IV , & Louis XIII , $etoient conten- 
tes de la proteſtation de leur Procu- 
reur General ; Louis XIV n'auroit 
rien perdu , en Yen tenant à la pre- 
caution des Rois ſon Pere & fon atcul; 
& les circonſtances voulotent , que, 
sil n'avoit pas eu Pexemple de leur 
tolerance, il ſe fit un merite de le 
donner. Non, il fit citer le Duc 4 
venir en perſonne lui rendre un hom- 
mage, contre lequel il ne pouvoit y 
avoir de preſcription; & dans le tems 
qu'il avoit a ſolliciter fon conſentement 
a Particle du Traite de partage , le 
plus avantageux a la France , il refuſa 
de lui faire grace d'une pure cere- 
monie. Le Duc fut oblige de yemr 
a Paris, & Caller a Verſailles, pro- 
mettre avec ſolemnitè la dependance 5 
dont la ſituation de ſes Etats etoit 
une bien meilleure caution que ſon 
ſerment. 

Le Teſtament de Charles II avoit 
egalement ſurpris le Roi Guillaume & 
les Etats Genc raux. Ni l' Angleterre, 


ni la Republique » ne toient preparees: 


4 
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a la guerre , dont la declaration de- 
voit ſuivre leur proteſtation contre 
les droits du Legataire univerſel. Les 
Etats & le Roi s'accommoderent au 
tems. Ceux la reconnurent hautement 
le Duc d' Anjou dans toutes les qua- 
lites qu'il prenoit; & le Roi Guillau- 
me » qui avoit „ pour differer de ſe 
declarer , le pretexte de Paſſemblce 
de ſon Parlement, jugea pourtant de- 
voir Ecrire au jeune Prince; comme 
a PHeritier de Charles II. Ces de- 
marches étoient une avance , dont 
Louis XIV pouvoit tirer de grands 
av antages, {1 ſes Miniſtres y avoient 
repondu. Guillaume ſouhaitoit la paix: 
il n' auroit point tenu contre les Egards; 
& la deterence ; qu'on lui auroit mar- 
ques. On ſe le ſeroit rendu favora- 
ble » ou du moins on Pauroit retenu 
de prendre ſi-tòt parti pour PEmpe- 
r eur en teionant de lui remettre Par- 
bitrage des ſurers » que l'Europe de- 
mandoit contre union des deux Cou- 
ronnes » & celui de la ſatisfaction, que 
PEmpereur pretendot. 

Les Etats Generaux wetolent point 
uniquement jaloux de la grandeur de 
la Maiſon de Bourbon. Leur paſſion 

domi- 
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dominante &toit Pamour de la liberte : 
leur Commerce faiſoit leur plus gran- 
de inquietude; & Pacceptation pure 
& ſimple du Teſtament les allarmoit 
avec raiſon pour Pun & Pautre. Le 
nouveau Roi d' Eſpagne ſeroit devenu 
PAlliè, PAmi de la Republique , fi; 
daignant entrer avec elle dans une 
explication ſur les Pais-bas Eſpagnols » 
il lui avoit donne des furetes pour la 
barriere : fi, lui faiſant valoir Pim- 
portance des Iles Philippines pour ſon 
Commerce des Grandes Indes, il Pa- 
yolt leurree de la promeſſe de lui ce- 
der cet inutile fleuron de {a Couronne 
lors qu'il ſeroit affermi fur le Trone. 
Les Etats Genc raux auroient ſoigneu- 
lement garde le ſecret de cet article; 
& la jalouſie des Anglois auroit four- 
ni; au tems de ſon ex cution; mille 
moyens de ſe diſpenſer de Paccom- 
plir. 

Au lieu de ces menagemeus; dont 
la circonſpection ne compromettoit ni 
les droits, ni la gloire des deux Roys, 
le Miniſtere Frangois reprit ſes an- 
ciens procedès, dont la hauteur toit 
capable de changer des Allies memes 


en ennemis. Sans donner aucune ex- 
plica- 
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plication à la Republique, Louis XIV 
lui enleva les Places du Pais-bas Au- 
trichien , dont la garde lui avoit et 
confice » pour la ſurete de fa barrie- 
re; & pour la determiner a la neu- 
tralitè , il ne lui preſenta point d' au- 
tres motits » que lets dangers d'une 
guerre contre une Puiſſance; auſſi for- 
midable quꝰ toit la France. Il deman. 
doit aux Etats de ſe tenir delarmes ; 
& il ne leur offroit que ſa parole , 
pour les raſſurer ſur Papproche des 
Troupes Frangoiſes, & fur leur entrce 
dans les principales Villes de la Flan- 
dres & du Brabant. Les Etats eut- 
ſent ils ete auſſi certains de ſuccom- 
ber dans cette guerre, qu' ils devoient 
Petre d' embarraſſer leur puiſſant voi- 
ſin: Ils ne ponvoient » ſans tra- 
hir la Republique, opter pour la paix. 
Tout leur diſoit que Louis XIV gar- 
deroit les Pais-bas, dont il s annon- 
colt pour le depoſitaire. Les frais im- 
menſes, auſquels Pengageoit P affermiſ- 
ſement de Philippe » demandoient une 
recompenſe; & tout ſon regne avoit 
allez fait connoitre ſon genie, pour 
qu'on n'en crut pas les promellcs 

| que 
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que ſes Miniſtres faiſoient , de fon 
deſintereſſement. 

Auſſi peu complaiſant pour le Roi 
Guillaume, Louis XIV ſembloit avoir 
dubliè Paſcendant que ce Prince avoit 
ſur lui dans le Cabinet. II entreprit 
de corrompre le Parlement d' Angle- 
terre; ſans prevoir que ſa brigue ne 
pouvant ètre cachce i Guillaume; elle 
reveilleroit toute ſa haine , & le de- 
termineroit à faire uſage des prero- 
gatives de la Royante , en faveur de 
Empereur. Quelles que fuſſent les 
diſpoſitions des deux Chambres » il 
*toit le maitre de declarer la guerre; 
& de faire des Alliances » felon fon 
bon plaiſir. L'argent de France pou- 
volt former de petites intrigues , ani- 
mer de longs debats. Matis Guillan- 
me <toit aſſurè de diſſtper les unes, 
& de calmer les autres, par le ſeul 
nom de l'interèt de la Nation; par 
eelni de Pequilibre de PEurope. 

Lovis XIV ſe priva lui meme 
du fruit qu'il ſe promettoit de ſes fix 
millions, repandus à propos dans les 
deux Chambres. L'Hiſtoire ne don- 
ne, pas grande crèance aux Anecdo- 


tes reyelces par des Miniſtres a des 
Hilte- 


* 
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Hiſtoriens : & d' ailleurs le reſſort, 
qui determina Louis XIV a recon- 
noitre pour Roi d' Angleterre le fils 
de Jacques ſecond, eſt une de ces 
petites particularites > qui importent 
peu. Que Cait ete *par complaiſance 
pour les Dames, ou par egard pour 
la gloire » que le Monarque ſe ſoit 
reſolu a ce coup d' clat: c'eſt ce que 
dira quelque Courtiſan inſtruit de ſa 
vie privée. II ſuffit ici de pouvoir 
mettre en fait cette fauſſe demarche. 
Le Traite de la Grande Alliance ve— 
noit d'ètre ſignè par Guillaume, dont 
il Etoit encore un engagement parti- 
culier. Au lieu de le rendre ſuſpect, 
odieux mème, aux peuples des trois 
Royaumes , qu'il menagoit de nou- 
veaux impots: ou en fit Paffaire de 
toute la nation, en violant de pro- 
pos delibere Particle du Traits de 
Riſwick , dont Pobſervation lui &toit 
le plus , coeur. Ce fut en vain que 
Louis XIV, qui rent pas plut6t ſa- 
lu le fantaſtique Jacques III, qu'il 
s' en repentit , fit donner a la Cour 
de Londres une interpretation de fa 
proclamation qui la mettoit au nom- 


hre des ceremonies, ſans conſt&quence : 
la 
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la Nation Angloiſe Sꝰ obſtina a y voir un 
trait de Pancien Deſpotiſme , qu'il a- 
voit affe ctè en Europe; & elle avoua 
ſon Roi des meſures qu'il concerteroit 
avec ſes Allies contre un Prince; qui 
ſembloit pretendre lui deſigner es 
Souverains. 

La Politique Frangoiſe ne fut pas 
plus heureuſe par rapport a Empire. 
Les Cercles goutoient a{lts la diſtin- 
ction entre PEmpereur & le Chef de 
la Maiſon d' Autriche. Il n'auroit pas 
&ts impoſſible de les amener àè ne 
prendre aucune part dans une que- 
relle, qui n'intereſſoit que le dernier. 
Mais ils furent indignes qu'on les eſ- 
timat afſez peu; pour eſperer de les 
contenir par des menaces. La hau- 
teur, avec laquelle le Miniſtre de 
France ſignifia celles de ſon Maitre 
a la Dietine de Nuremberg » fit ce 
que les Miniſtres de Leopold auroient 
peut Etre tents inutilement. La de&- 
claration d'envoier dans les Etats de 
Empire, qui prendroient parti contre 
la France, une armee Frangoiſe qui 
mettroit tout 4 feu & a ſang » rap- 
pella la de ſolation des Provinces du 


haut Rhin en 1638; & loin que le 
ſouve- 
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ſouvenir de leur ſaccagement intimi- 
dats on fut excite à faire les plus grands 
efforts pour le venger, & leprevenir, 

La France ne pouvoit compter ſur 
Alliance qu'elle reſſerroit avec le Duc 
de Savoye » par le mariage de ſon 
autre fille avec le nouveau Roi d' E- 
pagne : a moins que de lui faire des 
avantages » qui le touchaſſent de plus 
pres » dans fa qualité de Souverain. 
Il avoit fur le Milanès d'anciennes 
pretentions 4 auxquelles il ne renon- 
colt qu' avec chagrin : il Etoit certain 
de recevoir des Puiſſances Maritimes 
les memes ſubſides, peut etre meme 
de plus confiderables , que ceux que 
les deux Rois lui promettoient: En 
quittant le parti de ſes Gendres , il 
n'enlevoit point à ſes files la qualits 
de leur épouſes. C' toit donc une 
neceſſits de lui donner quelques mor- 
ceaux de la Lombardię, pour prix de 
ſon alliance » ou de le voir fe ran- 
ger un jour du cots de PEmpereur » 
qui les lui offriroit. Sa defection etoit 
{on veritable interèt , des que les deux 
Rois Fen tenoient a des ſubſides ps- 
euniaires. Mais la dependance , ou la 


Cour de Verſailles le vouloit tenir - 
I 
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le dut decider pour celle de Vienne: 
ii hu falloit devenir Pennemi de ſes 
gendres , pour ne pas expoſer ſes Suc- 
ceſſeurs a devenir leurs ſujets. 

Le Grand Duc & le Pape ſe reſer- 
yotent de Saccommoder aux Evene- 
mens de la guerre. Neutres par in- 
clination, autant que par interet » ils 
n'ctolent redoutables quꝰ au parti qui 
auroit du dellous. Il n'en toit pas 
de meme des Venitiens » allez puiſ- 
ſans » pour opter de la guerre; ou de 
la paix. Leur neutralite Etoit de la 
derniere importance pour les deux 
Couronnes, & quand elles Peurent 
obtenue » il n'y avoit rien qu'elles ne 
duſſent faire » pour fe la conſerver, 
Le Miniſtere de France fut encore 
lidele aux principes de ce regne. Pour 
|: frivole interèt du point d*honeur 5 
fit a Louis XIV un ennemi de 
cette ſage Republique » & un enne- 
mi d'autant plus daagereux » qu'il eſt 
du genie de ce climat de ſe vanger 
par des voyes ſourdes , & de hair 
lous le maſque. On vit le Roi exiger 
de Veniſe qu'elle reſpectat Phabit de 
ſoldat Frangois » dont deux Bandits, 
qu'elle ayoit condamnes au dernier 

ſupli- 
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ſuplice , Etoient converts 3 & prèten- 
dre qu'elle ſe laiſſat braver impuné- 
ment ſur ſes terres par deux ſcele- 


rats) déja proſcrits. Le Senat, dont 


les droits fur ces deux hommes Etoien! 
anterieurs à ceux que le Capitaine 
Frangois, qui les avoit enrölés , y a- 
volt acquis au Roi, n'avoit pas eſtimè 
qu'un billet engagement annulat ſa 
ſentence 3 & il avoit fait pendre les 
deux Bandits, devenus ſoldats de fa 
Majeſte Tres Chretienne. La Cour de 
Verſailles trouva dans leur ſuplice 
un attentat contre la gloire du Roi. 
Les excuſes, que la Republique en 
daigna faire, furent rejettèes avec co- 
lere. Jamais Frangois premier ne par- 
la avec plus d'indignation (*) du 
maſſacre de ſes Envoiez. Louis XIV 
demanda qu'un Ambaſſadeur extraor- 
dinaire vint lui faire ſatis faction; & 
le Cardinal d' Etrèes menaga le Senat; 
qui heſitoit, de renouveller Pexem- 
ple, que ſon Maitre avoit donné 
dans le voiage du Doge & des Sc- 
nateurs de Genes à Verxſailles, de 1a 
repa- 

(*) Rincon, & Fregoſe, Envoyez de ce Bi 

a la Porte, traverſant I'Italic deguiſes , fureit 


alſaſſinez par Vordre ſecret de IEmpercu! 
Charles Quint. 
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reparation qu'il ſavoit exiger des Re- 
publiques, qui lui manquoient de 
reſpect. 

La prudente Republique, qui avoit 
a ſes portes une armèe Prangolle » 
diſſimula fon juſte depit. Ayant titre 
Ambaſſadeur extraordinaire, pour un 
jour » ſon Miniſtre en France » elle lui 
fit ſubir Phumiliante ceremonie que 
la Monarque irritè lui impoſoit. Mais 
elle ſe reſerva de faire payer cher au 
nouveau Roi d'Eſpagne la faſtueuſe 
imprudence des Miniſtres de fon Al- 
ic. De la cette frauduleuſe neutralitè, 
qui fit la plus grunde reſſource des 
armLes Imperiales en Italie. 

La Guerre &tant enfin refolue 5 
Louis XIV , avec de bien moindres 
relſources , qu'en 1688, eut un plus 
grand nombre d' ennemis, & de plus 
grands deſavantages. Le Roi de Por- 
tugal» que le Miniſtere Frangois ne 
ralluroit que par des paroles vagues, 
dont les Allies lui diſoient de fe de- 
er / ne balangoit plus que fur les con- 
ditions de ſon acceſſion à la grande 
Alliance. Le Nord , occupè de ſes 
propres affaires; Etoit ſans affectlon 
pour la France. Les Electeurs de 

Bavie- 
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Baviere & de Cologne etoient ſes u- 
niques Allies; & tous deux deman- 
doient inutilement a fes ennemis quils 


leur permiſſent d'etre neutres. Ainſi, 


au lieu d' ajouter a ſes forces , en ſe 
declarant en ſa fayeur » ils donnoient 
a ſes armées de nouveaux Etats 4 
detendre » & a PEmpereur de nou- 
veaux pais a abandonner a ſes trou- 
pes. | 

Il eſt encore problematique ſi Louis 
XIV dut préferer le Teſtament an 
ſecond Traitè de partage. Cependant 
la Lorraine; que le Roi Guillaume; 
par gotit pour la paix , conſentoit qui 
unit a la Couronne; Etoit une acgui- 
ſition ſi avantageuſe , qu'on croit con- 
munement (*) que le partage cio! 
le choix du Roy de France, & 
Teſtament celui du Pere du Duc 
d' Anjou. 


5258 


CH A- 


(*) Voiez les deſavantages de I'union des 
deux Couronnes dans le Teſtament Pol. du C. 
Alberoni. Chap. V. 
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CHAPITRE XVIII. 


Paix d Utrecht en 171. & 
de Baden en 1714. 


E Traite de la Grande Alliance flit 


conclu à la Haie, le 7. de Sep- 
tembre 1701. il etoit le fruit 


du reflentiment du Roi Guillaume, & 


Feffet de ſon habilete a profiter du de- 


pit, dont la proclamation de Jaques 
III, a St. Germain, animoit la Nation 


Angloiſe. Uinvaſion des Etats d' Italie 
par "les Troupes de France, la rupture 
de la barriere, & le commerce des Indes 
Occidentales , Etoient les raiſons des 
trois Puifſances Contractantes qui $'u- 
niffoient pour ſe procurer mutuelle- 
ment {ur ces points une ſatisfaction au 
ere de chacune. Leurs forces devoient 
agir de concert, en Europe. Dans 
les deux Indes, chacune devoit agir 
pour ſoi, & garder ce qu'elle y pour- 
roit conquerir. Les autres Puiſſances 


etoient invitées A entrer dans P'Al. 
hance 5 & on s'engageoit a ne point 


trai. 
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traiter de la paix ſans un conlente. 
ment unanime. 

Apres la mort du Roi Guillaume , 
Louis XIV. pouvoit rompre cette Li- 
gue, en faiſant aux Provinces-Unies 
de plus grands avantages , que ceux 
qu'elles ſe promettoient de leur union 
avec Empereur & PAngleterre. Ses 
Miniſtres negli gerent ce procede d'une 
politique comune. Loin de raſſurer les 
Etats Generaux {ur leur barriere, par 
Foffre de ſequeſtrer les Pais bas Eſpa- 
pagnols entre leurs mains, juſqu'a ce 
que PhllipeV. univerſellement reconu, 
fit avec eux un accommodement per- 
petuel; la Cour de Verſailles en promit 
la donnation a PEle&eur de Baviere, 
au nom de celle de Madrid 5 & pour 
prevenir les plaintes des Eſpagnols ſur 
le demembrement de la Monarchie, 
que le Teſtament de Charles II. defen- 
doit, Elle les flata du projet Chime- 
rique de recompenſer la perte des Pais 
bas, par la conquete du Portugal. 

Quelque ſecret que fit cet engage- 
ment avec PEle&eur de Baviere, les 
Alliez le penetrerent 5 & ils s'en {ervi- 
rent pour fermer toutes les voies aux 


Traites particuliers, capables de rom- 
pre 
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pre la grande Alliance, ou de la bor. 
ner aux trois premiers Contractans. 
Le Roi de Portugal perſuade que la 
France avoit pris {on parti, pour ce 
qui le regardoit , refuſa d'entendre à 
{es propoſitions ; & les Etats Generaux 
ne virent plus que dans les ſucces de 
leurs armes les moyens d'obtenir une 
barriere. La Poſterite aura peine a 
croire que la Cour de Verſailles ait de- 
roge gratuitement au Teſtament, dont 
elle faiſoit ſon principal titre; & qu'elle 
y ait deroge fi malheureuſement, que, 
pour un Allie qui ne lui offroit pas le 
moindre retour de fa liberalite, elle 
ait mis dans la neceſlite , de lui faire 
la plus rude guerre, un voiſin puiſ- 
ſant, dont elle pouvoit ſe faire au 
meme prix un Allie plein de zele & 
d'uffection. Rien n 'obligeoit les deux 
Rois a faire un ſi bon parti aEleQeur 
de Baviere , puiſque ce Prince n'etoit 
pas en ctat de tenir contreux les Places 
fortes du Pais-bas, on 1a qualité de 
Gouverneur General lui donnoit de 
autoritẽ: puiſque, ſur des promeſ- 
ſes vagues de Pen recompenſer, il /y 
avoit introduit leurs Troupes; puil- 
qu'enfin , menace du Ban de Empire 

12 par 
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parPEmpereur , il n'ctoit plus en ſitua- 
tion, a eſperer que les Grands Allies 
lui fiſſent des conditions avantageules, 

Louis XIV. n' ayant pas rèuſſi a ſe re- 
concilier la Nation Angloiſe, qui wavoit 
dans la Grande Alliance aucun autre 
intèrèt actuel, que le maintien de Por. 
dre de Succeſſion, qu'elle avoit ctabli; 
la Reine Anne, livree au Conſeil, que 
Guillaume lui avoit laifſe, & dont les 
principaux membres, nourris dans fa 
politiqye & {a jalouſie contre Louis 
XIV. fondoient la grandeur de PAn- 
gleterre ſur la {uperiorite de la Maiſon 
& Autriche, adopta le plan de ſon Pre- 
decefſeur, & parut ſe paſſionner pour 
{on execution. Par tout ou Louis XIV. 
porta ſes armes, il ſe trouva des Trou- 
pes Angloiſes, qui en ſoutinrent, & 
repouſſèrent Veffort. Les Generaux 
Francois perdirent contre le General 
Anglois leur ancienne ſuperiorire ; & 
les armèes Francoiſes ne furent plus 
animees de cette confiance , qui avoit 
fixe la victoire de leur cots „pendant 
un demi Siécle. L'Allemagne & les 
Pais. bas durent leur ſalut aux Anglois. 
Le Duc de Savoie, tofijours battu, 


lorſqu'il n'etoit aide que des Impe- 
riaux 
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riaux & des Eſpagnols, ſe defendit heu- 
reuſement, & en vint à PFoffenſive , 
avec le ſecours dis Anglois. La Reine 
lui envoia des Officiers, qui apprirent 
aux ſiens a vaincre un ennemi, que] 
ques- la ils ne ſcavoient que hair. Elle 
tint par ſes flotes les Cotes de France 
en inquietude : Elle troubla, elle 
ruina, par ſes Efcadres, le commerce 
des deux Couronnes: elle nourrit de 
ſon argent la rebellion au centre de la 
France : elle fit ſon affaire particuliere 
du detr6nement de Philippe V. Ce fu- 
rent ſes Generaux , {es Troupes , & 
ſon Argent, qui firent la Guerre en 
Eſpagne. Ainſi que FEmpereur Pa- 
mw eſpere, PAngleterre compta pour 

grand Sacrifice „ qu'il faiſoit à 
Alliance, la reſignation qu'1l donna, 
en faveur de PArchi-Duc puine, de 
ſes pretenſions ſur la Monarchie Eſ- 
pagnole ; & elle prit ſur ſoi de la faire 
valoir, 


$. I. 


Quel que diit etre le ſucces de Ia 
Guerre, cette ardeur & cette paſſion 
des Anglois en aſſuroit les principaux 
fruits 4 la Maiſon d' Autriche, qui en 
£0 fat 
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faiſoit les moindres frais. Il n'y avoit 
point a craindre qu'une Nation, auſſi 
jalouſe de fa gloire , abandonnat PAr. 
chiduc dans des pretenſions , qu'elle 
toit determinee à ſoutenir avec tant 
declat ; & le Corps Germanique de- 
clare , auſſi hautement qu'elle, en fa- 
veur de ce Prince, ne pouvoit man- 
quer de fe prendre d' emulation, & de 


fermer les yeux a tout autre interet, 


Cette confiance enhardit PEmpereur 
oſeph a des entrepriſes, qui avoient 
cfiraie Leopold fon Pere, tandis que le 
Corps Germanique etoit occupe de la 
grandeur de {a maiſon, il ne craignit 
point d'attenter à ſa liberte, & de lui 
annoncer, par un trait du Deſpotiſme 
le plus hardi , les chaines qu'il ſe 
forgeoit, en travaillant pour Voccroil- 
ſement de la Puiſſance Autrichienne. 
Les Electeurs de Baviere & de Co- 
IDgne, declares ouvertement pour la 
France, avoient tenu contre les Solli- 
citations de Leopold aux Dietes, pour 
les faire mettre au Ban de PEmpire. Le 
premier, chaſſe de ſes Etats,apres avoir 
ravage a la tete d'une Armèe Francoiſe, 
Jes plus belles contrees de PAllemagne, 


avoit encore trouve les trois Colleges 
, 
afles 
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aſſes eclaires ſur leur reſſentiment, 
pour ne pas ſacrifier a leur vengeance 
la plus precieuſe prerogative des Elec- 
teurs & des Princes; & Leopold al- 
larme des diſcuſſions inſeparables 
d'une procedure , qu'on lui deman- 
doit dans les formes , avoit laiſſè ſon 
ennemi jouir du droit, que la Paix 
de Weſtphalie aſſura aux Souverains 
de Empire, de s'allier ſelon qu'ils ſe 
le jugent avantageux. L'Electeur, de 
concert avec PArcheveque ſon frere , 
s' toit fait bouclier de la diſtinction 
entre le Chef de Empire & le Chef de 
la Maiſon d'Autriche. La guerre, 
qu'ils faiſoient a celui-ci , pafſoit pour 
une guerre particuliere , ou celui-la ne 
devoit entrer que par des offices de pa- 
cificateur. Joſeph &eleva au deſſus des 
raiſons de prudence & dequite, qui 
en avoient impoſe a FEmpereur ſon 
Pere; & il ne daigna pas meme tenter 
de ſurmonter les difficultès, qui Ia- 
voient arrete. Quoi qu'il put eſperer 
de ſon credit dans les Diettes la proſ- 
cription des deux Electeurs, avec les 
formalites capables de lui donner Pau- 
thenticite, il n'en voulũùt confulter 
que ſoi meme. Plus abfolu dans une 


I 4 Repu- 
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Republique de Souverains , qu'aucun 


Roi de l'Europe dans ſon Roiaume, il 


fit digerer par ſon Conſeil privè, il fit 


prononcer dans ſon Palais, la Sentence 
de deux Princes, Souverains, & Vaſſaux 
de Empire, come lui. Sans Citation, 
ſans Procedures , ſans la moindre des 
formalit6s , que les Tribunaux de juſ- 
tice ordinaire nꝰoſeroient negliger pour 
un Citoicn obſcur, il declara deux 
Electeurs coupables de felonie 3 & il 
fulmina contr'eux au dela meme des 
peines , portees par les loix contre les 
membres de Empire atteints & con- 


vaincus de ce crime. L'un, qui ne 


pouvoit etre puni que dans ſa dignite, 
en füt declare abſolument dechu. Lau- 
tre vit enveloper ſes enfans dans ſa 
condamnation. Le pretendu crime du 
Pere fit pourſuivi dans ſa poſterite 
avec autant de rigueur, que le crime 
de leze majeſte au premier chef dans 
la Monarchie la plus abſolue; & au 
mepris des loix Germaniques , de cel- 
les memes de tout PUnivers police, les 
Fils d'un Souverain, à peine ſortis de 
Fenfance , furent degrades & fletris, 
On leur 6ta leurs biens, leur liberté, 
juſqu'a leur nom & leur ctat. 

Le 
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Le Corps Germanique, murmura 
de cet exces. Pluſieurs membres fi- 
rent leurs proteſtations. Mais ce fut 
un vain bruit, que les aplaudiſſemens 
des Allies ètoufféèrent, & quĩ ne ſervit 
qu'à mieux faire conoitre a PEmpereur 
Joſeph qu'il pouvoit tout oſer. L'annee 
ſuivante, il fit le meme fort au Duc 
de Mantoue, qu' aux deux Electeurs. 
I confiſqua {es Etats, s'en appropria 
une partie, donna autre au Duc de 
Savoie; & le Corps Germanique ne 
temoigna que de Petonnement ſur la 
temerits de ces coups de Deſpotiſme. 
Apres s' etre mis au deſſus des loix, que 
ſes Predecefſeurs n'avoient jamais elu- 
des, qu'en tremblant ſur les ſuites de 
Fentorſe qu'ils leur donnoient , Jo- 
ſeph ſecoua entierement leurs prejuges 
{ur les privileges des Papes. Il fe jugea 
aſſez puiſſant, pour wavoir plus be- 
ſoin de la faveur de Rome, que leur 
timide politique avoit aprecice au dela 
de {a valeur, & menagee aux depens 
de leurs droits. Il fit valoir les pre- 
tentions , preſqu'oublices , d'un Em- 
pereur ſar les Etats d'Italie. Il meprifa 
egalement les armes & les excommu- 
nications de Clement; & le Saint Siege, 

1 5 obligẽ 
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oblige de s humilier, crit voir le temps 
arrive de rendre compte aux Empe- 
reurs de ſes uſurpations. 

L'Empereur Joſeph ne garda pas 
plus de meſure avec ſes Allies, qu'il 
voioit engages a ne · pouvoir sen de. 
dire. Tandis qu'ils faiſoient la guerre 
en Eſpagne, pour PArchiduc ſon Frere, 
& dans les Pais-bas pour lui meme z il 
diſpoſoit ſan; leur aveu de leurs Con- 
quetes en Italie; il projettoit fans les 
conſulter; il reclamoit contre les en- 
gagemens de PEmpereur ſon Pere avec 
eux. L'evacuation de la Lombardie, 
apres la deroute de Turin, fort diſcu- 
tee, & acceptée, dans ſon Conſeil 
prive. L'entrepriſe ſur le Roiaume de 
Naples fit reſolie dans fon Conſeil de 
guerre, & executce malgre les Allies. 
Il refuſa au Duc de Savoie L'inveſti- 
ture des morceaux du Milanès, dont 
Leopold avoit fait un appas à ce 

Prince, pour Pattirer a fon parti. I! 
revoqua le don du Pais & des Fiefs des 
Langhes : Lardeur des Puiſſances Mari- 
times lui repondoit de leur complai- 
ſance. En meme temps qu'il exigeoit 
d'elles plus que les articles du Traite de 
1 Grande Alliance ne leur en impo- 
ſoient 
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ſoient,il ne craignoit point de leur dire, 
que les engagemens de Leopold n'e- 
totent point des obligations pour lui; & 
que ce qu'il avoit fallu leur accorder, 
pour les unir contre la France, devoit 
etre comptè pour rien, après leurunion. 
L'eſprit de parti aveugloit les Puiſſan- 
ces Alliees ſur le Traite de paix, qu'un 
pareil genie leur promettoit. LUepui- 
ſement dela France, & Pabaifſement 
de la maiſon de Bourbon, qui en 
devoit etre la ſuite, ne leur inſpiroient 
aucun retour ſur ce que Europe au- 
roit à redouter de la grandeur de la 
maiſon rivale. Il fallut la mort de 
Empereur Joſeph, pour _—_— le 


preltige. 
$ IL 


ON eſt etonne d'entendre les meil- 
leurs Hiſtoriens marquer les batailles 
gagnees au nom de Philippe, en Eſ- 
pagne, comme autant de faveurs de 
la fortune, auxquelles ce Prince fut 
redevable de {a Couronne. Les jour- 
neces d'Almanza, & de Villa-Vicioſa 
ne firent que foutenir la Guerre de ce 
cots. Toutes les autres Actions euſſent 


Is dlees 


lui," ravoit - oppole que des Armees 
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elles Ete auſh heureuſes, elles n'etoient 
point capables de decider lequel des 
deux competiteurs demeureroit ſur le 
trone. La Guerre d'Eſpagne n'etoit 
qu'une foible diverſion 40 la grande, 
dont le fort etoit ſur les fronticres de 
France. Marlborough & Eugene a- 
voient dans leur armee le ſort de Phi- 
lippe; & PArchiduc, chaſſe d'Eſpagne, 
auroit fait valoir ſes pretentions du 
milieu de la Flandres, come du milieu 
des Caſtilles: La Monarchie Eſpagnole 
n'avoit point les forces necefſaires , 
pour maintenir le Roi choiſi par la 
Nation. 

La France fembloit etre fur le pan- 
ehant de fa ruine. Ses Ennemis ne s'en 
eroioient plus eux-memes ſur la ja- 
louſie, qu'i)s s'efforcoient de nourrir 
contr'elle; & la certitude qu'ils s'ima. 
ginoient avoir dancantir cette Puiſ- 
fance, auparavant ſi formidable, leur 
faiſoit rejetter ſes offres pour la paix, 
avec autant de hauteur, qu'ils avoient 
montre autrefois d' empreſſement à 
Ecouter ſes propoſitions. Cetoit Cen 
encore le meme Louis XIV. qui bra- 
vant toute PEurope conjuree contre 


ang 
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aux efforts de la ligue d' Augsbourg. 
Il ſoutenoit les plus terribles revers 
avec la meme fierte , qu'on lui avoir 
vi dans les plus brillantes victoires. 
Son courage Felevoit au deſſus des 
diſgraces de ſes Generaux , & lui 
montroit une derniere reſſource duns 
un noble deſefpoir. Mais {a Cour 
n'etoit plus ce qu'elle avoit ete; & 
{on Roiaume avoit change de face 
comme elle. La plùpart des Miniſtres, 
eeux qui avoient {on oreille, etoient 
{ans reputation , & ſans audace, peut- 
etre ſans capacite, hais au dedans , 
peu eſtimès au dehors, & toujours en 
faveur. Les Peuples appauvris étoient 
mecontents du Gouvernement; les 
Campagnes ſans culture, faute de 
Cultivateurs; les Magazins & les Ar- 
ſenaux epuiſes, les Ports depourvus 
de Vaiſſeaux, les Negocians découra- 
ges par la decadence de la Marine. La 
plupart des Generaux, meilleurs Cour- 
tiſans, que Militaires, n'avoient ni 
la confiance des Troupes, ni Peſtime 
des Ennemis : Les bons Officiers 
etoient retires ſur leurs terres; peu de 
ceux qui ſervoient etoient connus de 
IEtranger , ou conlidercs W bureau - 
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la Guerre: Les Troupes elles memes 
etoient ſans diſcipline & fans affection : 
tout annoncoit a la France un avenir 
auſſi funeſte , que le paſſe avoit été 
glorieux. Envain le Roi offrit en 
1709. & 1710. dacheter la Paix au 
prix de toutes les acquiſitions, qu'il 
avoit faites pendant ſon règne. Il avoit 
inutilement propoſe d'abandoner ſon 
Petit- fils, de Pexhorter a remettre ſa 
Couronne a ſon rival, de donner pal. 
{age par la France aux Troupes Allices, 
qui Piroient forcer a Pabdication : II 
avoit meme offert de les payer. Mais 
en ne vouloit point de paix avec 
lui - a moins que pour preliminai- 
res, dont on fixoit Pexecution a deux 
Mois, il n'eut arrache {on Petit-fils 
du Trone, & rendu tous les Pais, 
& toutes les Places, dont la France 
 $'etoit accruè, depuis le regns de 
Francois I. 


g. III. 


Lovis XIV., dit PHluſtre Hiflo- 
rien de ſon Siecle, fit a lors ce qu'il 
wavoit jamais fit avec ſes Sujets: f 

0 
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fe juſtifia devant eux ... Mais les 
nouveaux efforts, que le reſpect qu'on 
avoit pour {a perſonne lui obtint de 
ſes Peuples, ne produiſirent que de 
nouvelles diſgraces. Les intrigues de 
ſes Miniſtres en Angleterre wallojent 
point juſqu'a la Nation. Le Duc de 
Marlborough, dilgracié de la Reine, 
commandoit encore les afmees : Le 
Parlement continuoit ſes Subſides, & 
en marquoit emploi. Les deux Cham- 
bres avoient avoue le Traite de 1709. 
conclu par Milord Thownſend , par 
lequel on aſſuroit à la Republique, ſous 
le nom de Barriere, la conquète des 
dix Provinces. Larmee de France 
etoit le debris de celle, qui n'avoit pit 
tenir derriere les retranchemens de 
Malplaquet. Le deplacement du Mi- 
niſtere Wigh ne derangeoit point le 
plan de la Grande Alliance : les Toris 
ne pouvoient ſe derober a Pengage- 
ment pris de faire un etablifſement a 
PArchiduc Charles ; & la Nation, dont 
Pinteret , ou le prejuge, Etoit encore 
le meme qu'au commencement de la 
guerre, n 'auroit jamais conſenti, qu'a- 
pres tant de victoires on eũt reduit les 
titres & les qualitss , dans leſquels elle 
avon 


cher qu'un Prince Francois ne fut aſſis 
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avoit reconnu ce Prince, en 1703. Ce- 
pendant la France etoit fi affoiblie, 


que la deſunion des Allies Pauroit 
peu ſoulagee, a moins qu'elle ne com- 
mencat par la retraite d'un des trois 


principaux; & tout ce que la Reine 


Anne pouvoit, avec ſon nouveau Mi- 
niſtere, c*etoit de fe reduire a ſuivre 
deſormais Fimpulſion , qu'elle avoit 
donnee, & a ne faire que ſeconder 
les Allies, que juſywalors elle avoit 


animes & conduits. 


La mort de 'Empereur Joſeph ou- 
vrit une nouvelle Scene, & entama le 
denouement. Quel queiit été alors le 
Miniſtere en Angleterre, le Siſteme 
auroit di changer. Charles devenant 
Empereur , Marlborough lui meme 
Peloignoit du trone d'Eſpagne. Mais 
ce grand homme avoit été maltraite 
de la Cour; & dans une criſe heu- 
reuſe, ou les Miniſtres, qui Pavoient 
deplace , avoient le choix de mille 
moiens également bons, il eroit ine- 
vitable que le depit de ſes amis trou- 
veroit a fonder la critique du moien , 
auquel laCour donneroit la preference. 
On avoit fait la guerre , pour empe- 


fur 
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fur le trone d'Eſpagne. La Guerre 
avoit ete ſi heureuſe, qu'on pouvoit 
faire accepter à la France toutes ſortes 
de conditions; & on ne detronoit pas 
ſon Prince! Cen etoit aſſez pour au- 
thoriſer les plaintes & les clameurs 
des Wighs, qui ne cherchoient qu'a 
venger leurs Chefs de ceux qui les 
avoient ſupplantes. Il y avoit en effet 
des Princes , qu'on pouvoit ſubſtityer 
a PArchi-Duc Charles: Pequilibre de 
Europe en auroit meme parù plus 
ſolidement etabli ; & on evitoit em- 
barras des renonciations, ft le Duc 
de Savoie, ſi un Prince de Baviere , 
ou quelqu' autre, avoit ete prefere au 
Duc d' Anjou. 


S. IV. 


Chez un Peuple libre, la Politique 
gagne au chagrin & aux clameurs des 
mecontents. Les Miniſtres, compta- 
bles à la Nation, y veulent jouir 
d'une reputation bien meritee 5 & ils 
deferent a la critique, qu'ils ſe feroient 
un point d'honneur de braver dans 
un Etat plus abſolu. Les Cours de 


Verſailles, de Vienne, & de Madrid, 
xeſo- 
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reſolues à la Paix, ou à la Guerre, ne 
conſultent que leur volonte. Celle de 
Londres ecoute les murmures & les 
avis des Anglois, & ne dedaigne pas 
d'y repondre. Elle ne prend {on parti, 


qu'apres avoir demontre à la Nation 
qu'il eſt le meilleur. La Guerre contre 
la Maiſon de Bourbon wavoit plus 


autre objet qu'une ſatisfaction pour 
chacun des Allies; & Louis XIV. wen 
refuſoit aucune, qui fut raiſonnable. 
r des Miniſtres d'Angleterre 

toit de choiſir, & de faire gouter 
leur choix. Seduite par les Miniſtres 
Imperiaux, & par ſon ambition, la 
Republique ne vouloit point la paix, 
Mais les plus ſages ters de Etat ne 
paroiſſoient y avoir tant d'eloigne- 
ment, qu'afin de lui menager de meil- 
leures conditions, tandis que les Peu- 
ples des Sept Provinces auroient le 
temps de revenir de la haine & des 
elperances, dont on avoit entretenu 
leur ardeur pendant la Guerre. La 
Cour de Londres, inſtruite de ces dil- 
poſitions, s'attacha à prouver qubelle 
devoit traiter avec la France, avant 
que de ſignifier la reſolution , qu'elle 


en ayoit priſe, Pour amener les eſprits 
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2 cette impartialitè, qui doit devancer 
Ja perſuaſion, elle commit les Allies 
les uns avec les autres : Leurs com- 
munes indiſcretions devoient les faire 
revenir de leurs prejuges; & en s ou- 
vrant ſur leurs viies particulicres , il 
falloit qu'ils laifſafient voir le faux de 
ce zele apparent pour la cauſe generale, 
qui avoit ſoutenu Punion. Le Miniſ- 
tere Anglois mit. enſuite en queſtion 
Pinteret de chacun à la Guerre, & la 
part qu'il avoit eue aux depenſes & 
aux operations. Les Wighs eux mè- 
mes furent effraies des charges im- 
menſes que la Nation avoit portees , 
& du peu de retour qu'elle avoit eu 
lieu de s' en promettre. Les Hollandois 
reconnurent quiils avoient fait une 
Guerre indiſpenſable ; tandis que PAn» 
gleterre n'avoit gueres eu dautre mo- 
tif que la gloire de conſerver leur R- 
publique, & le plaiſir de luter contre 
la France. Ils ſentirent qu'ils éëtoient 
trop foibles, pour ſoutenir, joint au 
fardeau qu'ils avoient porte, celui dont 
leur Allice vouloit ſe decharger ; & ils 
furent difſuades de la continuation de 
la Guerre, auſſi- tot que a 
eur 
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leur laiſſa voir qu'elle fe la reconnoil. 

foit plus onereuſe, que profitable. 
Le Prince Eugene, qui avoit fait 
ſervir juſqu'alors les Alliez aux vües 
de {a Cour, fut, ſans gen appercevoir, 
Pinſtrument du Miniſtere Anglois con. 
tr'elle. Trompe par ſon averſion pour 
la paix, il ſe fixa ſur Pavantage, que 
la Souverainete des Pais-bas donne- 
roit a 'Empereur,au cas qu'il lui faltft 
continuer ſeul la Guerre; & d'après les 
inſinuations d'un Miniſtre Anglois *, 
plus delie politique que lui, il pro- 
poſa aux Etats-Generaux la proclama- 
tion de Charles VI. dans les dix Pro- 
vinces. En ayant cte refuſe, il la fit 
demander par les Notables du Pais, 
qu'il avoit gagnes; & il appuia leurs 
plaintes contre le Gouvernement, que 
Leurs Hautes- Puiſſances y avoient 
rendu tout a fait militaire. Ce procèdè 
acheva d'ouvrir les yeux des Hollan- 
dois. Ils virent qu'on leur vouloit en- 
lever la part, qu'ils S toient promiſe 
aux conquètes; & ils furent entiere- 
ment gueris de Peſprit de parti, qui 
les faiſoit $'epuiſer pour un Allie, qui, 
avouant que la Guerre avoit été en- 
trepriſe 


* Milord Bolimbroke, 
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trepriſe principalement pour lui, loin 
de tirer de cet aveu un motif de re- 
connoiſſance, en faiſoit une raiſon de 
Sapproprier tous les fruits de la Guerre. 
Les Etats-Generaux repondirent aux 
plaintes des Deputes des dix Provin- 
ces, que leur Pais etoit une conquete, 


dont le Traite de paix feroit le ſort; 
& ils entrerent dans les viies de la 
Cour de Londres, pour le ſucces des 
Conferences. 


§. V. 


La Reine d' Angleterre avoit intime 
fe Congres a Utrecht, pour le 12. de 
janvier, 1712. L'ouverture s'en fit 
le 29. Mais il n'y eut que Papparence 
de la negociation. C'etoit à la Haie, 
& dans le Cabinet des deux Cours, 
que les grandes difhcultes etoient diſ- 
cutzes, & applanies: Les Couriers de 
Verſailles & de Londres apportoient 
i Utrecht les deliberations du lende- 
main, avec leur reſultat. Des le 10. 
le juillet, tous les Traites etoient di- 
zres par les Miniſtres de France & 
Angleterre. Le 19. Dunkerque fut 
mis a un General Anglois , qui de- 
voit 
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voit ſur le champ en commencer la 
demolition. 

Les Alliez voulurent d'abord traiter 
en commun à Utrecht; & c'etoit Va. 
vantage des Miniſtres Imperiaux. Leur 

aitre ſouhaitant la continuation de 
la Guerre, ils devoient trouver mille 
occaſions d'acrocher une negociation, 
auſſi embaraſſee que celle-la Pauroit 
ete. Mais leur propre imprudence leur 
enleva cette reſource. Le Comte de 
Sinzendorf, premier Plenipotentiaire 
de PEmpereur , croiant le temps favo- 
rable, pour faire ſervir a Paccroifſement 
de Pautorits Imperiale la faute que les 
Miniſtres Fraucois avoient faite a Ni. 
megue, & a Riſwick, de diſputer aux 
Princes de l' Empire le droit d'Ambaſſi- 
deur, exigea que le Corps Germanique 
lui remit ſes demandes, & qu'il rect 
par ſon canal les röponſes qui y ſe- 
roient faites. Les Electeurs & les Prin- 
ces des anciennes Maiſons ſe recrierent 
contre la pretenfion ; & le Congres, a 
Parbitrage duquel elle fut remiſe, de- 
cida en leur faveur. Mais la difficulte 
de rẽpondre a tant de cahiers , qui de. 
voient etre rapproches , & compares, 


par tous les witereſſes , diſcutés ſous 
tous 
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tous leurs rapports, & repondus à la 
ſatisfaction de tous en general, & de 
chacun en particulier, parũt effraier & 
rebuter les Plènipotentlaires Francois. 
I's demanderent , ou qu'on ſe conten- 
tat de reponſes verbales , ou qu'on fit 
des Traites particuliers. U Angleterre, 
qui avoit deja ſtipule ſes avantages à 
part , appuia leur demande, & les aida 
a obtenir Poption pour le dernier 
procede. 

Alors chaque Puiſſance apprehen- 
dant d' etre prẽ venue, & enſuite aban- 
donnee par ſes Allies, toutes ſe haté- 
rent de faire leurs conditions. La paix 
zenerale auroit été platot conclue, ſi 
on avoit voulu reconnoitre dans les 
Prelimineires Philippe V. pour Rot 
GOEſpagne. Mais, par complaiſance 
pour PEmpereur , PAngleterre avoit 
exige que les Plenipotentiaires Eſpa- 
gnols ne paruſſent point à Utrecht; & 
les ceſſions, qui durent etre faites au 
nom de PEſpagne, ſans mention de 
lon Roi, embaraſlerent la negociation. 

Il eſt peu de traits dans PHiſtoire 
auſſi remarquables que la ſuperiorite, 
avec laquelle PAngleterre traita les 
tenonciations reſpectives de a 
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V. à la Couronne de France, & des 
Princes Francois à la Courone d'Ef. 
pagne. Le Miniſtre Francois faiſoit 
une grande affaire d'un acte, que les 
Loix fondamentales de la Monarchie 
{embloient reduire à une formalite 
abſolument nulle. Nous ſomes prets, 
lui repondit le Miniſtre Anglois, 4 
croire que vom eteerſuades en France 
aue Dieu ſeul peut alterer la loi de vitye 
Succeſſion. Mais vous nou permettres 
dttre perſuades en Angleterr e qu 
Prince peut renoucer 4 ſon droit, par 
une ceſſion volontaire 5 & que cela „en 
favenr duquel la veuonciation eſt faite, 
peut etre juſtemeni ſoutenu dans ſes pre. 
geuſious par les garants du Traite. Apres 
une declaration auffi preciſe ſur la 
valeur des renonciations , il n'y eut 
plus d' obſtacles a la paix, que de la 
part de PEmpereur, qu'on abandonna 
a {a paſſion, & a ſes eſperances. Les 
Traites furent ſignes le 1 1. Avril 1713. 
entre la France d'une part, & de 
Pautre PAngleterre , la Hollande, le 
Portugal, la Pruſſe, & la Savoie. 


5. v 
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Ss. VI. 


La France ceda à perpetuite a l'An- 
gleterre la Baye & le detroit d'Hud- 
ſon, avec ſes dependances, Ile de 
St. Chriſtophe, PAcadie, & Vlsle de 
Terre-neuve, ſe reſervant ſeulement 
le droit de dreſſer des Cabanes pour 
{es Pecheurs , ſur le rivage de Terre- 
neuve, pendant la peche de Ja morue. 
Elle promit la demolition totale de 
Dunkerque , du cote de la Mer, & 
le comblement de ſon Port. Le tetme 
de ce facheux travail etoit de cinq 
mois; & il ne devoit commencer qu'a- 
pres que les quatre Villes de la Flandre 
Francoiſe, dont la reſtitution ëtoit ap- 
pellee un dedomagement, auroient 
etc rendues au Royaume. Louis XIV. 
reconnũt, pour legitime la Succeſſion 
Proteſtante, telle qu'elle avoit ete re- 
glée par la Nation, en faveur de la 
maiſon de Hannovre. Il confirma les 
renonciations reſpectives, qui de- 
yoient prevenir Punion des deux Cou— 
ronnes ſur une meme tète; & il avoia 
d'avance le Traite que PAngleterre fe- 
roit avec PEſpagne. 

La 
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La Republique ſe faiſoit confirmer 
les anciens Traites d'Alliance & de 
Commerce; & elle recevoit en depot 
les dix Provinces Autrichiennes, dont 
elle devoit remettrę la Souverainete a 
PEmpereur , apres qu'elle ſeroit con- 
venue avec lui des Places, qu'elle vou- 
loit pour ſa barrière. On fit deux ex- 
ceptions à cet article: L'une en faveur 
du Roi de Pruſſe, a qui le haut quar- 
tier de Gueldres devoit demeurer, 
avec {a Capitale; Pautre en faveur de 
PEle&eur de Bavière, a qui on reſer- 
voit la Souverainete & les revenus du 
Duche de Luxembourg, & du Comte 
de Namur, juſqu'à ſon retablifſement 
dans {es Etats. On ſtipula meme, 
juiqu'a ce qu'il fat en poſſeſſion du 
Royaume de Sardaigne, qu'on lui aſ- 
ſignoit pour le dedomagement de ſes 
pertes. Mais la paix de Baden annulla 
cette derniere condition. Il eſt ſurpre- 
nant que, parmi de fi grands interets, 
on fit attention à ceux de la fameuſe 
Princeſſe des Urſins. On lui reſervoit 
dans le Duche de Luxembourg uns 
terre de trente mille Ecus de revenu 


annuel, laquelle devoit etre erigee en 
Princi- 


DU SIECLE. I. Partie. 219 


Principaute , pour paſſer, apres elle, 
a ſes heritiers naturels. 

Les principaux interets du Portugal 
en cette Guerre ctojent relatifs a PE{- 
pagne. Comme pourtant il avoit de- 
clarè la guerre a la France, il lui fallfit 
ſon Traite avec cette Couronne. Afin 
qu'il ne fit pas un renouvellement pur 
& {imple des anciennes liaiſons , on y 
vuida le differend , qui juſques-la n'a- 
voit gueres interefſe que quelques Fli- 
buſtiers, ſur les limites du Breſil, & 
de la Guiane. La France qui n'avoit 
pas detriche vingt licies de cette vaſte 
region, qui en a plus de 200. de long, 
renonca {olemnellement a ſes preten= 
tions ſur Pun & Paucre bord de la ri- 
viere des Amazones , qui elt a ſon ex- 
tremite meridionale. Elle abandonna le 
commerce, qu'elle ne connoiſſoit point, 
avec quelques centaines de Caraibes 
vagabonds , qui les habitent; & elle 
promit en outre d' accèder au Traite 
que le Roi de Portugal feroit avec 
Espagne. 

Il lui en couta cinq cens mille Ecus 
pour le Traite avec le Roi de Pruſſe, 
qui renonga à ſes droits {ur la princi- 
paute d'Orange. Elle reconnut ce Mo- 
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narque en toutes ſes qualites, & ſous 
les memes titres, qu'elle donne aux 
Rois du midi de Europe. Elle lui 
confirma, au nom du Roi d' Eſpagne, 
les Ceſſions {tipulees dans le Traite de 
la Hollande , ſans lui faire de difficul- 
tes ſur le contingent , qu'il ſe reſer- 
voit de fournir, comme Electeur de 
Brandebourg, dans la Guerre, que 
PEmpereur paroiſſoit rẽſolu de conti- 
nuer ſeul. Enfin Louis XIV. acceda a 
la deliberation des Etats de Neiicha- 
tel, qui avoient adjuge la Souverai- 
nete au Roi Electeur; & il confirma 
aux Peuples des deux Principautes les 
Privileges, dont ils avoient joui en 
France, ſous leurs autres Princes. 

Le Duc de Savoie obtint la ceſſion 
a perpetuite des vallées d'Oux, de Se- 
zunne, de Bardonnage, & de Chateau 
Dauphin, avec les Forts d'Exiles, & 
de Feneſtrelles. La France lui garan- 
tit le Roiaume de Sicile, qu'elle lui 
cedoit au nom de PEſpagne: Elle 
avouoit 'Empereur de toutes les Cel- 
ſions qu'il avoit faites à la Maiſon de 
Savoie, dans la Lombardie; & elle re- 


connoiſſoit ſes Princes pour heritiers 
prẽ- 
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prẽſomptifs de la branche de Bourbon 
regnante en Eſpagne. 


$. VII. 


La Guerre etoit toujours un fleau 
pour la France, malgre la foibleſſe de 
PEmpereur , qui s'obſtinoit a la conti- 
nuer. Les plus grandes pretentions de 
Charles VI. etoient ſur PEſpagne, a 
laquelle ſes prejuges ne lui permet- 
totent pas de renoncer. Il ne daignoit 
pas repondre aux offres, que Louis 
XIV. lui faiſoit, des conditions les 
plus capables de toucher le Chef de 
Empire. L'Angleterre & la Hollande, 
tatiguees de ſon opiniatrete, ſe con- 
tenterent de lui aſſurer, independam- 
ment du ſucces de la Guerre, ou il y 
avoit apparence qu'il ſuccomberoit., 
la portion des Etars Eſpagnols ſepa- 
res de la Monarchie, qu'elles] jugeoient 
que Pequilibre de “Europe exigeoit 
qui lui demeuraſſent. Elles firent, 
{ans lui, leur Traite avec Philippe V. 
La Hollande ne ſtipula que pour ſon 
Commerce, & les renonciations. 
LU Angleterre ſe fit ceder Isle Minor- 
que, & Gilbraltar , avec le privilege 
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excluſif de la traite des Negres, pour 
la Mer du Sud: Celt ce qu'on apelle 
je contrat de P.A/Jzento. Elle garantit 
d'avance le Traite du Portugal, qui ne 
fut ſfigne quien 1715. & dont le prin- 
cipal article regloit les poſſeſſions, & 
le commerce, de la Riviere de la Plats, 


§. VIII. 


La age de Louis XIV. 8 ſes infirmi, 
tés , qui annoncoient une minorité 
prochaine, en France; & la mau- 
vaiſe fante de la Reine Anne, qui 
promettoit la prompte elevation de 
PElecteur de Hannovre ſur le trone 
de la Grande Bretagne, faiſoient les 
eſperances de PEmpereur. Ce Prince 
ſe flatoit que Pevacuation de la Cata- 
logne, la neutralite de Pltalie , & la 
paix des Pais- bas, lui permettant de 
reunir toutes ſes forces pour la defenſe 
de Punique frontière, qui lui reſtoit 
expoſee aux armes Francoiles, il pou- 
roit gagner du tems, & ſoutenir la 
Guerre, juſqu”a-ce que ces deux Eve- 
nemens lui donnaſſent & un nouvel 
Ennemi moins redoutable, & un nou- 
vel Allie plus chaud. Il croioit ne rien 


cil- 
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riſquer, vi les diſpoſitions du Traite 
Utrecht. Les Pais, que ſes Alliez lui 
faiſoient ceder, ètoient à couvert; & 
il ne pouvoit decheoir de leur poſſeſ- 
ſion. Prevenu qu'il alloit avoir en 
main Poccaſton de leur jo indre d'au- 
tres conquetes , il ne vouloit entendre, 
au plus, qua une treve de deux ou 
trois ans. 


Le Corps Germanique voioit avec 


peine ſon Chef laiſſer echapyer le mo- 
ment unique de reiinir a 'Empire les 
morceaux que la France en avoit de- 
taches. Mais Vinteret particulier Vem- 
portoit-ſur le bien general. Pluſicurs 
Princes detenoient des Fiefs, dont ils 
n'avoient point Finveſtiture. L'Empe- 
reur la leur faiſoit eſperer; & juſqua-ce 
qu'il la leur eùt donne, ils Paftermiſ 
Aoient dans des diſpoſitions , qui le 
mettoijent dans la nèceſſitè de leur ſe- 
cours. Les Cercles, qui ne pouvoient 
renoncer a Peſperance d'etre dẽdoma- 
ges des frais de la Guerre, attendoient 
de lui la rècompenſe, qu'ils avoient 
demandee inutilement aux Contrac- 
tans d' Utrecht. Enfles des victoires 
paſſees, auxquelles ils ſe donnoient la 


meilleure part, ils ne croioient pas que 
K 4 les 
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les Francois puſſent ſe preſenter encore 
en bataille, & wetre point battus, & 
ils ſe promettoient de nouveaux avan- 
tages. 

Une ſeule Campagne deconcerta la 
politique des uns, & ruina les eſpé— 
rances des autres. L'armèe de France 
au dela du Rhin, apres la priſe de 
Landau, mit a contribution la pliipart 
des Etats des cinq Cercles; & elle fit 
penſer tout le monde a la paix. L'Em- 
pereur lui meme, revenu de Popinion, 
on il avoit ete que le Corps Helveti- 
que, qui avoit retuſe d' etre arbitre & 
garant, conſentiroit d'ètre Auxiliaire, 
ou partie, ſe plaignit que la France 
{e retuſoit aux Conditions Raiſonna- 
bles, qu'il offroit de lui faire. Ces 
plaintes etoient un pas vers la nego- 
ciation , que le point d'honneur Pem- 
pechoit d'amener par les voies ordi- 
naires. Car {a Majeſte Imperiale etoit 


trop eclairee, pour penſer que Louis 


XIV. voulut traiter avec elle, dapres 
les preliminaires, qu'elle diſoit fi vai- 
Jonnables. Deja Fribourg avoit eu le 
ſort de Landau; & PEmpereur de- 
mandoit que la France reſtituat a 


Empire tous les Pais qu'elle en avoit 


* 
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jamais detaches. Cetoit la ſatisfaction 
que le Chef de PEmpire vouloit pour 
le Corps Germanique. Le Chef de la 
Maiſon d'Autriche promettoit de ſe 
reconcilier ſincerement avec la Maiſon 
de Bourbon, fi on le mettoit en pol- 
ſeſſion de toute la Monarchie Eſpa. 
gnole, avec ſes anciennes annexes , 
tant en Europe, que dans les Indes. 


5. IX. 


Les murmures des Cercles & les re- 
montrances des Princes firent bien-tòt 
prendre a la Cour de Vienne un ton 
plus modere. L'Empereur eut a peine 
reca la declaration du Corps Germa- 
nique ſur le refus du Contingent, pour 
la troiſleme Campagne, qu'il donna 
ſes pleins pouvoirs au Prince Eugene, 
pour traiter a Raſtad en Souabe, avec 
le Marechal de Villars, qui avoit ceux 
du Roi ſon Maitre. Deja {a Majeſte 
Imperiale avoit opte entre ſes avan- 
tages partieuliers, & ceux de PEmpire;z 
& les Diettes etoient prevenues , qu'a 
moins qu'elles ne lui doublaſſent leurs 
Subſides, il ſeroit force de recevoir la 
paix, telle que Louis XIV. la dicteroit. 
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Lors que les deux Plenipotentiaires 
furent d'accord, PEmpereur fit an- 
noncer le Traite aux Diettes des Cer- 
cles, comme Pouvrage d'un inſtant}, 
acheve avant qu'on eut appris qu'il 
Etoit commence , avant meme qu'on 
Feut cri poſſible; & il gen prenoit au 
peu de zele du Corps Germanique 
pour la cauſe commune. Les Diettes 
feignirent de ne pas voir Pirrẽgularité 
de ce procede : U'Empire avoir beſoin 
de la paix; & elles promirent de ra- 
tifier le Traite, ſans meme s'informer 
des articles. Les Plenipotentiaires fu- 
rent nommes pour aller a Baden, en 
Suiſſe, donner le Sceau aux Prelimi- 
res de Raſtad. Toutes les Puiſſances 
intereflees s' trouverent par leurs 
Envoiez, au Mois de Septembre; & 
en deux Conferences, on fit ceſſer 
toutes les objections. Les articles de 
Raſtad avoient été ſignés le 6. de 
Mars: Ceux de Baden, qui les con- 
firmoient, & les expliquoient , pafle- 
rent le 7. de Septembre, 1714. 

Au rẽtabliſſement pres des Electeurs 
de Cologne & de Baviere, qui fut'ſti- 
pule {ous la reſerve de la demolition 


des tortifications de Bonn , il ne fut 
Fien 
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rien innove au Traite de Riſwick, 
par rapport a PEmpire. Le quatrieme 
article de ce dernier fut confirmè, {ans 
aucun Commentaire. Louis XIV. 
avoir parti, a Utrecht, ſi peu diſpoſe 
a regagner les Etats Proteſtans par ſa 
tolerance, que la Hollande avoit inſere 
dans ſon Traite, qu'il ne troubleroit 
point Perat de la Religion fixe par la 
paix de Weſtphalie. La Ceſſion des dix 
Provinces a PEmpereur tut confirmee, 
avec les reſerves marquees a Utrecht. 
L'Italie demeura dans l'état ou elle 
ctoit, lors de ſon evacuation par les 
Troupes Francoiſes. L'Empereur y 
garda Naples, la Sardaigne, les Places 
de la Cote de Toſcane, & la Lombar- 
die, a titre de Conquetes. Ce fut en- 
vain que Philippe V. fit faire office 
par toutes les Puiſſances, pour etrre 
compris dans le Traitè. Charles VI. 
eſperoit que les. circonſtances lui ſe- 
roient bientot favorables ; & il vou- 
loit s'y trouver avec ſes pretentions. 
Le Corps Germanique recùt la paix: 
Ce fut tout ce que lui valut une Guerre 
de treize annèes. Il diit imputer a Pin- 
flexibilitè de ſon Chef, d'avoir été le 
ſeul des Contractans de la Grande 
K 6 Al- 
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Alliance, a qui Louis XIV. ne paia 
pas ſes cinquante ans de proſpèrité. 
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CHAPITRE XIX. 
Execution de la Paix d U. 


trecht. Trait de Barriere 
entre l Empereur &5 la Re. 
publique, en 1715. 


N ne s'aperqũt point Pabord que 
la Mort de la Reine Anne, ar- 
rivee. dans Pintervale des con- 

ferences de Raſtad a celles de Baden, 

elit altere les diſpoſitions de PEmpe- 
reur à la Paix. Ce Prince $'etoit trop 
engage a Raſtad, pour en revenir; & 
le Roi George , occupe a rompre les 
meſures du precedent Miniſtère en fa- 
veur du Pretendant , wauroit pit lui 
fournir afles promtement les Secours, 
dont il auroit ett beſoin, pour ſoute- 
nir la rupture. Mais auſſi t6t que la 
fuite, ou la retraite des Miniſtres Toris 
elit otè au parti Jacobite {on principal 

| vp apui; 
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apui; la Cour de Vienne parüt ſe 
menager pour les pretentions , que 
lui reſervoit ſon refus de reconnoitre 
Philipe V. Louis XIV. s'afoibliſſoit 
de plus en plus; & ſes infirmites 
laifloient conjecturer qu'il ne lui reſtoit 
plus que peu de tems à vivre. La Cour 
de Vienne compta gagner par ſes lon- 
gueurs juſqu'au tems de la mort de 
ce Monarque, & ſe conſerver, pen- 
dant ce court eſpace, dans Vindect- 
ſion, on le Traite de Baden Pavoit 
laiflee, par raport a la Succeſſion d'Eſ- 
pagne. L'Empereur ſollicité par les 
EtatsGeneraux de regler les affaires des 
Pais-bas, ſe montra pret à en recevoir 
le Gouvernement & la Souverainete , 
mais {fans mention des Engagemens , 
ſtipulès dans le Traite d'Utrecht. Pour 
amuſer le Congrès, indique a Anvers, 
ſes Miniltres firent des propoſitions , 
qu'ils éètoient certains de voir rejet- 
tees. Avec toutes les raiſons, que la 
Cour de Vienne avoit, de compter ſur 
le nouveau Roi d'Angleterre , elle 
etoit fondee à eſperer de maitriſer la 
République; & elle pouvoit ſe flater 
dancantir le projet d'une Barriere, 
lors que les embarras d'une Minorite 


= re- 
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reduiroient la France a s'en renir a la 
Negociation , ſur les affaires generales 
de VEurope. 


§. I. 


Apres pluſieurs Voiages , que fit 
d'une Cour a Pautre Milord Comte de 
Cadogan , Plenipotentiaire du Roi 
d'Angleterre Mediateur, le Congres 
dit deliberer ſur les propoſitions des 
Miniſtres Imperiaux. Comme elles 
n'etoient point definitives , les Depu- 
tes des Etats s' en tinrent ux remon- 
trances {ur ce qu'elles avoient de con- 
traires a Vinterer de la Republique. IIs 
eluderent le Droit d' In pe tion, que 
FEmpereur demandoit pour ſes Com- 
mifſaires, {ur les quinze mille hom- 
mes, que la Republique devoit entre- 
tenir dans les Places de Barriere, IIs 
firent des objections vagues ſur les ar- 
rangemens, ruineux pour le Com- 
merce „ oncreux pour les Troupes , 
dangereux pour la Liberte, que les 
Miniſtres Imperiaux ſembloient ſupo- 
kr deja convenus. Enfin ils aiderent 
eux memes PEmpereur a atteindre le 
but, Iqu' il s' toit propole, 


Auſſi- 
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Auſſi-tot apres la mort de Louis 
XIV. les Miniſtres Imperiaux prirent 
un autre ton dans le Congres. Comme 
fi leur Cour efit ete fatiguee des lon- 
gueurs de la Negociation , ils ſignifié- 
rent aux Etats, que, ſi, dans le 
termes de fix ſemaines , le Traite n'e- 
toit pas ſignè, le Prince Eugene iroit, 
avec une ſuite convenable, prendre 
poſſeſſion des Dix Provinces, au Nom 
de PEmpereur. L'Aſſemblèe de la Haie 
natribua point ce changement de lan- 
gage a ſes veritables cauſes. Pour met- 
tre le juſte prix a cette menace, il ne 
faloit que conſulter les diſpoſitions des 
Cours de Verſailles & de Londres : les 
Etats auroient trouve que le Roi d' An- 
gleterre ſavoit expliquer- les engage- 
ment de PEle&teur de Hanovre; & 
que le Duc d' Orleans ne tenoit du 
Traitè d' Utrecht que les renonciations 
des Princes Eſpagnols à la Couronne 
de France. Mais on füt efraie de la 
Declaration Imperialgss La menace 
d'envoier le Prince Eugene rapella la 
propoſition que ce General avoit faite, 
& ſes mences aupres des Notables des 
Dix Provinces , pendant les Confe- 


rences d' Utrecht. On ſoupconna un 


Me Lines projet 
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projet de ſoulèvement en faveur de 
FPEmpereur ; & on ſe hata de conclure 
un Traite, qui, quelque deſavanta- 
geux qu'il fut, devoit ſauver une par- 
ties du tout, qu'on ſe croioit en dan- 
ger de perdre. Les, Articles, au nombre 
de vingt neuf, furent mis au net le 14. 
& ligneesle 16. de Novembre 1715. 


6. II. 


La Republique diit remettre a PEm- 
pereur toutes les Provinces & les Pla- 
ces des Pais- bas, poſſedees par le Roi 
d'Eſpagne Charles II. apres la Paix de 
Riſwick, & ce que Louis XIV. en 
avoit cede a Utrecht; pour &tre de. 
ſormais, les unes & les autres, un 
Etat hereditaire , inſeparable de ceux 
d' Allemagne poſſedes par PAine de 
la Maiſon d' Autriche, ſans qu'aucun 
demembrement , aucune Ceſſion ou 
vente, aucun Echange, autres que ce 
que le Traité-ꝗ' Utrecht en avouoit , 
puſſent jamais avoir lieu. 

Les deux Puiſſances contractantes 
$engagerent a entretenir ( PEmpereur 
trois cinquiemes pour fa part) Vingt 
cinq a trente mille Homme en tems 
TA de 


? 


3 
4 
c 
8 
8 


* 
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de Paix & quarante mille, en tems 
de Guerre: chacune ſe reſervant la re- 
partition de ſes Troupes dans ſes 
Places & Pais. 

Les Etats Generaux durent avoir 
Garniſon perpetuelle dans Namur, 
Tournai, Menin, Furnes, Warne- 
ton, Ypres & la Knoque, avec tou- 
tes les facilites convenables pour en- 
tretenir & la renouveller. En cas de 
Guerre, il fut accorde à la Republique 
de pouvoir jetter des troupes en avant 
dans les Places les plus expoſees, & 
de leur faire ocuper toutes les Villes 
ſur le Deemer , depuis VEfcaut juſ- 
qu'a la Meuſe, d'y faire des retranche- 
mens, & des innondations : le tout 
neanmoins de concert avec le Gou- 
verneur general Autrichien, dont 
le conſentement devoit etre abſolu- 
ment nèceſſaire aux Etats, pour les au- 
toriſer à des Fortifications, & à des 
Ecluſes nouvelles. Les Gouverneurs 
& Commandans des Places de Barriere 
furent aſtreints au Serment de fdclite 
a la Maiſon d'Autriche, & a la défé- 
rence de Primaute envers {on Gouver- 
nement général. Les Garniſons dits 


rent etre compoſees de Troupes agrea- 
bles 
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bles a la Cour de Vienne; & Pexer-. 
cice de toute autre Religion que la Ca- 
tholique dit etre clandeſtin. L'Em- 
pereur ſe reſerva le Bureaux des Poſtes, 

& la Nomination du Gouverneur de 
Dendermonde, qui à la tete de {a Gar- 
niſon mi. partie, devoit preter Serment 
aux Etats Generaux, de ne rien faire 
aleur prejudice, tant qu'ils ne feroient 
rien au prejudice des Princes Autri- 
chiens. 

Juſqu'ici le Traite eſt tout a Pavan- 
tage de PEmpereur, auquel il affocie 
un riche Voiſin pour la deffenſe d'un 
Domaine, dont il garde pour ſoi Pho- 
norable & Putile. Mais il etoit a crain- 
dre que la continuite d'un ſecours aul- 
ſi diſpendieux, s'il etoit gratuit, ne de- 
ſabuſat tot ou tard les Etats du Siſter 
de la Barriere; & ne leur fit chercl 
leur ſtirete a meilleure compoſition , 
dans un Traite de Paix perpetuelle 
avec la France. 

La Cour deVienne fit ſans doute cette 
reflexion ; & ce fix pour ſe donner a 
leur faire valoir Pinteret de leur propre 
conſervation, dans les querelles de 
PEmpereur avec la France, qu'elle 


leur aſſura, comme une compenſation 
de 
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de leurs fi aix de Barriere, la proprietè 
de la Ville de Venlo, & des Forets de 
St. Michel & de Stewens-waerd, avec 
le Bailliage de Montfort, dans le haut 
quartier de Gueldres. Elle lcur marqua 
pour limites, du cote de la Flandre; 
la Mer Blankenberg; & elle leur y 
ceda cinq Villages, avec la Garde du 
Fort la Perle, & des Ecluſes, en tems 
de guerre. Outre cela, elle leur hipo- 
thequa les Domaines des Dix Provin- 
ces , pour une Contribution annuelle 
de Cinq cent mille Ecus. Elle con- 
firma tous leurs Actes durant VInter- 
regne. Elle s'engagea d'aquiter les 
Dettes du Roi Charles IL. & les autres 
contractèes pour la deffenſe des Dix 
Provinces, pendant la derniere Guerre. 
Enfin elle permit la demolition de 
Huy & du Chateau de Liege. 


g. III. 


A peine le Traite de Barriere etoit 
ratifie, que la Cour de Vienne en ren- 
dit publique la plus importante in- 
fraction. Contre le ſecond Article; 
qui deffendoit exprefſement toute a- 
lienation, que le Traite d' Utrecht 

au- 
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n'auroit pas ſtipulee, le Comte de 
Konigſeck notifia aux Etats le Don, 
que Sa Majeſte Imperiale faiſoit , du 
Duche de Limbourg a PEle&eur Pa- 
latin. Les Etats ſe recrierent en vain 
contre la violation manifeſte duTraite. 
La Cour de Vienne a qui la partialite 
du Roi d'Angleterre, & Vindiference 
du Duc Regent de France, laiffoient 
eſperer que PEmpereur ſeroit Juge & 
Partie dans cette affaire, pretendit 
que PArticle II. du Traite de Barriere 
etoit annule par la derogation anti- 
cipèe, qu'y avoient faite les demem- 
bremens en faveur du Roi de Pruſſe 
& de la Princeſſe des Urſins. On ra» 
pella inutilement les Miniſtres Impe- 
riaux a l' exception, que cet Article 
faiſoit exprefſement, des diſpoſitions 
du Traite d'Utrecht. Si l'Electeur Pa. 
latin, que PEmpereur vouloit recom- 
penſer perſonnellement, n'Ctoit-pas 
mort PAnnee Suivante: il y a toute 
aparence que la Volonte de fa Majelte 
Imperiale Pauroit emporte ſur la let- 
tre & Peſprit du Traite, & que PAlic- 
nation auroit eù lieu. 


F. IV. 
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§. IV. 


Le Roi de Pruſſe proteſta contre la 
Ceſſion, que PEmpereur faiſoit a la 
Republique dans la Gueldres. II s'a- 
giſſoit d'une Dixme dans un Village, 
de quelques Droits dentree & de ſor- 
tie, le long de la Meuſe, & de quel, 
ques Arpens de terre, que Sa Ma jelts 
Pruſſienne prẽtendoit lui apartenir , 
tandis qu'on les deſtinoit pour em- 
placement aux nouvelles Fortifications 
de Venlo. Ce Monarque etoit trop 
bien armé, pour n'avoir pas raiſon 
ſur de ſi petites pretentions, qu'on 
ne pouvoit lui diſputer, ſans riſquer 
de s'attirer de ſa part une declaration 
de Guerre. Sur divers Memoires de 
ſes Miniſtres, Sa Majeſté Pruſſienne 
obtint gain de Cauſe par proviſion; & 
les Etats feignirent de compter beau- 
coup ſur le plus ample informe , auquel 
ils en apeloient. 
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CHAPITRE XX. 


Idee du Corps Helvcti que. 


Traite des Cantons Ca- 
tholiques avec la France, 
en 1715. 


Etat Politique de la Suiſſe eſt 
moins connu que ſon Etat Mi- 
litaire. Fideles a leurs principes 

d'union & de liberté, les Republi- 
ques , qui compoſent le Corps Helve- 
tique , ont veille conftamment a pou- 
voir fo paſſer dans leurs affaires do- 
meſtiques de intervention des Puiſ- 
ſances Etrangeres; & leurs relations 
avec les autres Etats, juſqu'au com, 
mencement dy Siecle, ont moins porte 
{fur les ſecours qu'elles en deman- 
doient, que ſur ceux qu'elles Etoient 
en état de leur fournir. Si la nature 
du Pais determinoit le genie & le ca- 
ractere des Peuples, la plus nombreuſe 


portion des Suiſſes, deyroit ètre un 
| Peu- 
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Peuple ſauvage & feroce. Mais ſoit 
que cette qualite phiſique, ſoit ſans 
influences politiques & morales; ſoit 
que Pheureux choix duGouvernement 
y ait fait digue il n'y a aucune reſ- 
ſemblance entre les Suiſſes & les Mi- 
quelets, entre les Griſons & les Mon- 
tagnards du Caucaze. L'amour de la 
liberté eſt retenu chez les Peuples Hel- 
vetiques , dans les bornes que Por- 
dre lui preſcrit; la cupidite , compa- 
ene naturelle de Pindigence , eſt ſu- 
bordonnee au goũt de la Societe. Les 
Suiſles forment une Nation libre, 
mais ſociable, guerriere mais juſte. 
La temperance leur rend moins ſen- 
ible la pauvrete, dont quelques autres 
Peuples , habituez dans un Pais auſſi 
ingrat , ſe ſoulagent par la rapine & 
le brigandage. De ſages loix ont for- 
me leurs mœurs, regle leurs deſirs, 
& plie leur genie a Pamour de Pordre 
& de la paix. 

Le Corps Helvetique eſt le compoſe 
politique, que les Anciens Grecs ebau- 
cherent, porte au plus haut point de 
perfection poſſible. Ainſi que la Gre- 
ce, Celt une Republique de Souve- 
tains , abſolument iſolés les uns des 
als 


* 
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autres, quant à Padminiſtration inte. 


rieure; etroitement unis pour les Af. 
faires générales, & étrangéères. II 
manqua aux Grecs d'avoir pourvii à 
Paccroiſſement inevitable du Peuple 


de chaque Etat, pendant la paix, 


qu'ils ſe devoient promettre de leur 
Confederation ; & ce fut la cauſe des 
horribles guerres civiles, qui les con- 
duiſirent, par leur affoibliſſement 
reciproque, a la ſugetion & a Peſcla- 
vage, Ainſi que pluſieurs reſervoirs, 
perpetuellement accrus de leurs fon- 
taines, ne {auroient eviter le conflict 
& le melange de leurs eaux, fi cha- 
cun deux wa pas ſon ecoulement par- 
ticulier; tant d'Etats , fi diffèremment 
gouvernes, devoient neceflairement 
s' entrechoquer, des que la carricre 
n'etoit pas ouverte au loin a Pemula- 
tion, & aux talens militaires 5 des 
que le Pais, ſe couvrant de jour en 
jour d'un Peuple plus nombreux; 
n'avoit pas, ft j'oſe me ſervir de la 
qnetaphore , un canal de decharge. 
 Tant que les Rois de Perſe tinrent 
la Grece en inquietude ſur la liberte 
generale, on ne $'y apercut point du 
vice interne, qui devoit miner a n 
| longue 


DU SIECLE. I. Partie. 241 


fongne la Conſtitution. Apres la glo- 
rieuſe paix de Cimon , la Grece libre 
& pailtble, regorgea d'hommes nour- 
ris dans les armes, & ſans autre pro- 
fellion que celle de la guerre. Ce n'e- 
toit que par les Conguetes & les Colo- 
vies qu'elle pouvoit ſe procurer Peva- 
cuation ; & Vignorance , ou les preju- 
ges, lui interdiſoient Pune & Pautre 
de ces deux reſſources. Les Grecs ne 
connoiſſoient gueres alors que le valte 
Empire des Perſes, ou ils puſſent por- 
ter la guerre; & la barbarie, qu'ils 
attribuoient a toute autre region que 
leur patrie , leur faiſoit regarder com- 
me un exil, qui ne devoit etre que 
pour les criminels, un etablifſement 
en Italie & en Afrique. Avec plus de 
peuple qu'elles wen pouvoient nourrir, 
pendant la paix, Athenes & Sparte 
exciterent & entretinrent des guerres, 
qui devoient fournir a la Subſiſtance 
de leurs hommes, ou diminuer leur 
nombre. Un rayon de lumicie, que 
Pargent du Jeune Cyrus devoit rendre 
plus frapant , vint luire aux yeux des 
Grecs. Mais ce fut un eclair, qui ne 
luiſſa que de legeres traces. Les hom- 
mes d'Etat n'y virent rien qui interrefſa 

la 
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la Republique ; & ils abandonnerent 
au goiit des particuliers le Service 
&ranger , qui ouvroit une ſi belle ref. 
ſource au gouvernement. Pointilleux 
avec leurs voiſins, les chefs des Repu- 
bliques ſe livrerent à de petits reſſen- 
timens. Ils mandiërent Pargent du Roi 
de Perſe, pour faire la guerre à leurs 
Alliez naturels; & ils demanderent 
pour Protecteur contre leurs compa- 
triotes un Monarque , qui les auroit 
beaucoup mieux paies, s'ils $'etoient 
reunis pour etre {es Auxiliaires. 
Philippe de Macedoine , dont les an- 
cetres , reputes etrangers dans la Gre- 
ce, avoient ete {ous la protection d'u- 
ne des moindres Republiques , ſe 
propoſa de faire ſervir a {a grandeur 
particuliere les forces, dont tant d'E- 
tats ètoient embarraſſes. L'eſprit de 
conquete n'eſt point celui d'un peuple 
jaloux de fa liberté. Inutilement 
Philippe ſe ſeroit efforcè de Vinſpirer 
aux Grecs, pendant qu'egalement 
acharnes les uns contre les autres; les 
principaux Etats de la Grece diſpu- 
toient de la primaute. II commenca 
par les accorder ſur cette grande que. 


relle „en sy offrant en tiers. D'abord 
Au- 
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Auxiliaire du parti le plus foible , en- 
tuite Mediateur entre les deux, lorſ. 
qu'il les vit dans un egal epuiſement ; 
puis Ennemi, & enfin Vainqueur de 
Pun & de l'autre, il perſuada aiſement 
une guerre etrangere à des peuples , 
pour qui la paix etoit un mal, & qu'il 
pouvoit accabler, gils faiſoient une 
guerre, qu'il n'approuvat pas. Com- 
me le Lion de la fable, il ſe donna, 
pour la chaſſe, des compagnons hors 
FPetat de le forcer au partage de la 
proie: Sous le nom de Generaliſſi me, 
il fut Roy de la Grèce; & les Grecs, 
plus forts que leur oppreſſeur, mais 
rendus, par leurs animoſites , inca- 
pables de s' unir contre lui, firent joug 
à leur ancien client, & devinrent lee 
ſujets des Rois de Macedoine. 


§. I. 


Il eſt peu de paralleles de PHiſtoire 
ancienne avec la moderne auth juſtes, 
que celui du Corps Helvetique avec 
I'ancienne Grece. Les Suifles ont eu 
leurs Roys de Perſe ennemis, dans les 
Princes Autrichiens. La France eſt pour 
eux la Perſe protectrice, ſubſidiaire 
& arbitre, Les Princes de Savoie leur 
E:--4 L 2 peu- 
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peuvent ètre des Rois de Macedoiney 
& peut &tre qu'ils auroient trouve leur 
Philippe dans Charles Emmanuel, ſur- 
nommé de Sage, ſi chaque Canton, 
perpetuellement acru de nouveaux ha- 
Hitans, avoit ete livre , {ſans diſtrac- 
tion de ſes forces, a Pambition & a la 


jalouſie, qu'on diroit fort juſte etre 


Ia maladie naturelle d'un grouppe de 
petites Republiques. _ 
Lorſque la .plapart. des Cantons 
Etoient ſous le gouvernement Autri- 
chien, les levees qui ſe faiſoient en 
Suifle, pour les Princes de cette mai- 
Jon, y tenoient le peuple en propor- 
tion avec ce que le pais en peut nour- 
rir. Tant que dura la criſe qui les a des 
Hvres d'un gouvernement tiranique, 
les efforts, qu'il leur fallut faire con- 
tre Popprefſeur , demanderent toutes 
leurs forces; & la criſe ne dura pas 
afſes longtemps, pour que le pais ſe 
ſentit de Paccroifſement du nombre de 
ſes habitans. Les guerres du Duc 


Charles de Bourgogne, & de Louis XI, 


Dauphin, firent a propos des Sai- 

gnees ſur leſquelles on n'avoit pas 

compte ; & le Capitulat pour le Mila- 

Nez avoit pourvu à leur detaut. L 
$. 
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6. II. 
A peine le Corps Helvetique ſe flit 


forme , que les Chefs de Canton re- 
connurent l'impoſſibilitè de conſerver 
le Gouvernement Souveraim, & in- 
dependant de chucun, s'ils ſe tenoient 
dolesdureſte de Europe, ainſi que la 
nature de leur pays ſembloit les y con- 
damner. Leurs montagnes, d'ailleurs 
peu favorables au commerce, ne leur 
donnoient point de quoi former avec 
leurs voiſius une correſpondance de: 
Felpece ordinaire. L'ignorance des: 
arts, le manque de matiëres pour les 
ſabriques „ le defaut dargent,. pour 
ſe procurer les denrees- etrangeres , 
qui font partie du neceſſaire de la 
vie „ les réduiſoient & renoncer pour 
jamais à Paiſance ,. ot 4 ſe faire des 
inſtrumens de commerce, qui leur fuſ- 
ſent particuliers, & que ceux avec qui 
ils de voient commercer puſſent goùter. 
Le Duc de Milan, Souverain d'un 
pais riche, & conſequemment envieg 
ouvert, & des la d'une defenſe fort 
difficile, accepta Pechange que le 

Corps Helyerique lui propoſa. Ce 
L 3 Prin. 
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Prince conſentit a partager les fruits de 
la paix avec ceux, dont le ſecours les 
lui devoit affurer. 11 voulut que ſes ſu- 
Jets paiaffent de leurs ſueurs le ſang 
qu'un Allie promettoit de verſer pour 
leur defenſe; & il Yetablit entre les 
Suifſes & les peuples du Milanes un 
commerce, ou la force etoit recue 
pour Pequivalent de la richeſſe. Ceſk 
le Traite , nomme Capitulat. 

Apres que Francois I. fut devenu 
Duc de Milan, le Corps Helvetique, 
quitte de ſes engagemens envers les 
anciens poſſeſſeurs , les renouvella 
avec le Roi de France. Le peuple 
des Cantons s' toit acru; le commerce 
devoit augmenter en proportion. On 
recut avec joie la demande, que fit le 
Monarque , d'etendre le contract a ſes | 
autres Etats , ſur le meme pie qu'il 
avoit ere paſſe pour le Milanez; & le 
Corps Helvetique fut Allie du Roi de 
France, comme des Ducs de Milan. 
Les Rois, Succeſſeurs de Francois I. 
ont entretenu cette convention. Hen- 
ri IV, & Louis XIV, en ont fait le 
renouvellement le plus ſolemnel. 
D'autres Puiſſances ayant demande 


dans la ſuitte d'entrer dans une ſem- 
bla. 
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blable alliance avec un, ou pluſieurs 
Cantons, chacun d'eux s'eſt decide 
par le principe qui avoit determine 
Paſſemblee generale. De forte que les 
Cantons, qui Vont eſtime avantageux 
a leur bien-etre, ont traite en leur par- 
ticulier, avec les Rois d'Eſpagne & de 
Sardaigne , avec la Republique de 
Hollande i avec les Ducs de Parme & 
de Modene , avec le Pape & IEmpe- 
reur , comme ils avoient traité en 
commun avec les Rois de France & 
les Ducs de Milan. 

L'Etat, qui a droit de retenir [es 
hommes dans le pais, leur permet 
d'en ſortir pour aller au Service de la 
Puiſſance Allice, pour laquelle leur in- 
clination les decide , exercer au loin 
leur goiit & leurs talens pour la guerre. 
LOfficier & le Soldat Suiſſes, qui 

aſſent ſous les drapeaux de ces Puiſ- 
1 „ font. des enfans majeurs d'u- 
ne famille trop nombreuſe, qui pren- 
nent deux memes leur parti, & vont 
loin de la maiſon paternelle, avec Pa- 
grement de leurs peres, faire ſervir à 
leur fortune Peducation , qui fait leur 

legitime. La Puiſſance, qui fait des 
levces en Suiſſe, eſt un Ami des Sou- 
L 4 YC- 
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verains, qui lui permettent d' emploier 


tous les moyens de douceur poiſibles, 
pour faire realifer , par les individus, 
Paffetion qu'il a ſca meriter de la 
Republique. 

Ceſt ainſi que les Rẽpubliques Hel. 
vetiques tiennent le nombre de leurs 
bouches en proportion avec Petendiie 
& le rapport de leurs terres , fans 
contraindre le goiit du Republiquaiz 
pour le {cjour du pais natal, fans por- 
ter atteinte a ſa libertè, ſans faire vio« 
lence a ſon genie, a ſon caractere, 
a fon inclination. C'eſt ainſi qu'elles ſe 
font preſervees de la neceſſite: de con- 
querrir, qui auroit été funeſte a la 
plus part d'entr'elles, & a leurs voi- 
fins d' au dela des Monts, & de Pam« 
bition de reculer leurs frontières, qui 
eut cauſe la ruine de leur liberte , com- 
me elle fut la cauſe de la ruine de la 


| iberte des Republiques Grecques. 


S. III. 


U'Harmonie conſtante du Corps 
Helverique auroit vraiſemblablement 
dementi Paxiome, qui veut que Feb 
prit de faction & la diſſenſion _ n 

Che 
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ferment neceffaire à la conſervation 
des Etats, fi les differends de religion 
n'ẽtoient venus partager les Cantons. 
Ce puiſſant reſſort de la haine, qui ne 
fut conu des Grecs * que duns leur dE- 
cadence, & apres que ambition & lat 
jalouſie eurent uſe les leurs, fut mis 
en jeu chez les Suiſſes, avant meme: 
que la conſtitution desRepubliques eut: 
acquis toute ſa ſolidité. Il s'établit: 
alors une balance, dont Pequilibre de-- 
pendit de la moderation des deux par- 
ties, qui la chargerent. juſqu'au mi- 
lieu du dixſeptième Siecte les defiances3 
ne ſe produiſirent que par des precaus- 
tions, dont Paigreurde plufteurs'delibe<- 
rations deDiette prefageoit la neceſfite;. 
L' Ambition de PEmpereur Ferdic- 
nand II gerant converte du maſque? 
de la religion; & la reſtitution des- 
biens Eccléſiaſtiques, qu'il exgeoit: 
des Proteſtans, ayant allumé uns: 
guerre generale dans PEmpire, les Can“ 
tons Reformes aprehenderent que les, 
Catholiquos , ſe laiſſant ſeduire par la: 
piete apparente du motif de VEmpe-- 
reur, ne fuſſent amenes à Padopter , 
E 5 avec 
* La guerre Sgerèe, dans: laquelbe Phi 
lippe ꝓrit parti pour Thebes & Locres- 
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avec ſes moiens; & à tout évene- 
ment ils firent fortifier leurs Capita- 
les. Ainſi que Lacedemone , fiere 
de la bonte de ſes trouppes pour une 
uerre de campagne, croioit avoir 
Fempire dela Grèce, tant que les vik 
les Grecques ne ſeroient pas fermees ; 
les Cantons Catholiques , pleins de 
confiance en leur nombre, $'Ctoient 
familiariſes avec opinion de leur ſupe- 
rioritè, pendant que les Cantons Re- 
formes , ayant leurs Capitales ouver- 
tes, & plutor villages que villes, n'e- 
gligeoient de donner a leurs Etats une 
tete, qui annongat que leur petit nom- 
bre étoit compenſe par leur force & 
leur opulence. Comme Sparte ſe crat 
menacee de perdre empire de la Gre- 
ce, lorſque Athenes ſe fut donne des 
murailles & des fortifications, les 
Cantons Catholiques fe jugerent rap- 
pelles a Vegalite, auſſi-tor qu'ils vi- 
rent les Cantons Reformes en état, au 
cas d'une levee de bouclier, d'aſſem- 
bler leurs trouppes ſous leurs murs, 
& d'attendre Vagrefſeur derriere leurs 
ramparts. 

Le mecontentement couva juſqu'en 

3656, qu'a Pocalion de quelques-fa- 
milles 
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milles du Canton de Schweitz, paſ- 


fees a Zurich, pour y embraſſer la re. 
ligion Reformee, les cing Cantons 
Catholiques prirent les. armes. La 
guerre fut de pen de duree. Par Vin- 
tervention & les offices des Cantons 
neutres, apres une bataille donnee a 
Vilmergue, le 24. de fevrier , la paix 
fut retabliele 26. Ce fut un Sacrifice 
que Zurich & Berne firent à la liberté 
commune. Le Duc de Savoie s'offroit 
pour Auxiliaire aux Catholiques, qui 
ne vouloient voir dans ce Prince qu'un 
Ami plein d'affection & de zele. Les 
deux Cantons, qui reconnoiſſoient 
dans fa politique celle de Philippe de 
Macedoine , le haterent Getouffer un 
feu, qu'il ne feignoit de vouloir etein- 
dre, qu' afin de le mieux allumer. Ils 
conſentirent de remettre les frais de la 
guerre a Parbitrage des Cantons neu- 
tres, & de rètablir toutes choſes com. 
me avant la rupture. 

L'Intolerantiſme des Ecclefiaſtiques 


Romains ralluma plus d'une fois pen. 


dant le reſte du Siecle un feu mal 
eteint. LAbbe de St. Gal, combi- 
nant les principes de ſon Egliſe avec 
ſa paſſion, ſaiſiſſoit avidement les occa- 

L 6 ſions, 


— — 
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: ſions, Fappeſantir ſur lesToggembonr- 
geois Reformes, les {ujets, Pautorits 5 
laquelle les deroboit la paix religieuſe 
de la Suiſſe. Le Canton de Schweitz 
Protecteur du Toggembourg, favori- 
ſoit, pour Pordinazre, les pretenſions 
de Abbe, en qui il ne vouloit pas diſ. 
tinguer le Prelat du Souverain; & plein 
de confiance en ſon alliance particulie- 
re avec Lucerne, Uri, Under wald 
& Zug, il recevoit les repreſentations 
de Glaris ſon comprotecteur, & les 


inſtances des Cantons Rëformèés, avec 


une hauteur, qui ſembloit dire que 
les Vainqueurs de Vilmergue ſcau- 
roient bien loutenir Abbe , dont ils 
avouoient la conduite. 

Sur la fin du Siecle , Glaris voiant 
le Toggembourg menace de Poppref 
fion ,. apella Zurich & Berne au Com- 
protectorat. Pendant douze ans, 
VAbbe ſe roidit contre les offices des 
nouveaux protecteurs, delorte que 
ces derniers furent dans la nèceſſité 
d' opter entre laifſer entamer le pacte 
de Religion „ qui eſt la baze de la li- 
berte Helvetique , ou ſouſtraire par 
les armes les Toggembourgeois- 4 


Poppreiliow 
Les 


\ 
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Les temps etoient alors favorables 4 
une diſcuſſion domeſtique de ce gen- 
re. Les Puiſſances ocupees ,epuilees, 
par la guerre de la Succeſſion d'Eſpa- 
gne , Wetojent point en état de pren= 
dre part aux affaires d'une nation, avec 
laquelle it n'y a rien a gagner qu'a la 
ſuite d'une rude guerre. Le Corps 
Helverique pouvoit, ſans crainte d' au- 
eun tiers redoutable a fa libertè, don- 
ner a a conſtitution la ſecouſſe, qui 
la devoit affermir. Zurich & Berne 
- furent plus heureux dans-cette ſeconde 
priſe darmes, Ils gagnerent une ba- 
taille au meme lieu de Vilmergue , le 
25. Juillet , 1712; & la paix, trai- 
tee a Arrau, des le 18, ſous la me- 
dation des Cantons neutres ,, fut rati- 
fee le 10. d' Aouſt. 

Les deux Cantons s' tant contentes 
d'un dedomagement plus honorable 
qu' avantageux, qui d'ailleurs ne don- 
noit atteinte ni à la conſtitution du 
gouvernement des Cantons, ni à leurs 
limites reels, on eſperoit que les cinq 
confederes , fixes de plus en plus au 
bien general du Corps He!verique , 
perdroient entierement la memoire de 
la querelle , qui avoit trouble —_— 

als 


3 
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Mais il arriva au contraire que le rel. 
ſentiment s acrut par la reflexion. 
Louis XIV. ſentant ſu mort pro. 
chaine, voulut aſſurer au Roi mineur, 
fon heritier, le Corps Helvetique , 
dont, apres la mort du Duc de Bour. 


gogne Dauphin, VAlliance expiroit 


avec ſon regne; & il ordonna au 
Comte Du Luc, fon Ambaſſadeur en 
Suiſfe, d'en negocier le renouvelle- 
ment. Le Comte joignort une grande 
habilete a beaucoup dexperience. Mais 
les infirmites du Roi fon maitre lui 
faiſoient apprehender les longueurs in- 
feparables de la circonſpection & des 
menagemens, dont dependoit la reuf- 
ſite complete de fa negociation. Il de- 
ſeſpera de terminer avant la mort du 
Roi; & plus Courtiſan, en cette oc- 
caſion, que Miniſtre, il voulut avoir 
le merite d'un ſuccès, dont il n'y avoit 
que le temps qui put faire connoitre 
Pilluſton. Il renouvella l'alliance avec 
les Cantons Catholiques ſeuls; ou plu- 
tot, il fit avec eux un nouveau Traite. 
Si on en croit un Hiſtorien *, qui 
marque un peu trop de partialite ſur 
les 


_ ® Hiſtoire des Helvetiens. Tome X. pages 
716. & 718. on y trouve le Traitè tout au long, 
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les affaires generales, mais que celui 
qui lui prete ſon nom auroit pu bien 
informer des affaires particulicres , la 
Cour de France mit à ſon juſte prix le 
travail du Comte DuLuc. Elle depecha 
a ce Miniſtre un expres, qui lui por- 
toit Pordre de retarder la concluſion de 
ce Traite particulier, & de faire de 
nouveaux efforts pour en negocier un 
general avec tout le Corps Helvetique; 
& la Solemniſation n'eut lieu que 
parceque Pexpres arriva trop tard , 
pour Pempecher. 

Quoiqu'il en ſoit de cette Anecdote, 
leTraite d'Alliance particulicre fut con- 
elu & ſignè le 9. de Mai 1715. il a 35. 
articles, dont le penultieme rappro- 
che du V. & du XIX. embarraflera la 
negociation de PAlliance generale, à 
moins que les contractans, dont Þ'u- 
nion du Corps Helvetique, & la con- 
fiance reſpective de ſes membres, font 
egalement le veritable interet , ne con- 
courent a Panecantir, 
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CHAPITRE XXL 
& dernier de la Ire. Partie. 
Mort de Lows TV. 
Portrait Hiſtorique de 

ce Monarque. 


E fut le fer. de Septembre que 


ALouis XIV mourut. Ce Mo- 
marque termina avec gloire la 
plus longue, & la plus brillante can 


riere, que jamais Prince ait fournie 


ſur le trõne. Apres une Vie de ſoixante 
& dix ſept ans, & unRegne de ſoi- 
xante & treize: Apres avoir tenu att 
ches {ur lui les yeux de toute l'Europe, 
dont la fortune etoit , pour ainſi dire, 
de pendante de la ſienne, il put envi- 
ſager la mort du mème coil, dont la 
doit voir un Home, auquel une obl- 
cure mediocrite n'a laiſſè connoitre 
que le plaiſir animal de la vie. Ses 
dernieres heures Paprocherent plus de 
PHeroiſme , que les plus glorieuſes an- 
0 Nees 
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nees de ſon Regne : On peut aſſurer 
qu'elles lui meriterent le Surnom de 
Grand, que jufqu”alors on avoit pt 
regarder comme un homage, hazarde 
par les Adulateurs. Sa courte inſtruc- 
tion a ſon Succefſeur * eſt un aveu 
egalement noble & judicieux de ſes 
fautes, qui, fixant ſur fon Regne le 
jugement de la poſterite, done de fon 
coeur & de ſon efprit une plus hante 
idèe que les nombreux Panegiriques 
des Academies. On ne le confidere 
point dans ce retour ſur foi: meme, fans 
fe ſentir force de le reſpecter & de 
Padnnrer. C'eſt a regret qu'on voit ſa 
memoire expoſee a la critique; & les 
detauts. que PHilſtoire lui trouve, on 
eſt tente de les rejetter ſur Pinfirmite 
de la nature humaine, qui ne com- 
porte point une perfection * 

* Flle eſt Ecrite au chevet du Lit du Roi... 
Tichez y dit le Monarque mourant a ſon Suc« 
teſſeur, taches de conſerver la paix avec vos 
Voiſins. Pai trop aims la Guerre: ne m'i- 
mites pas en cela, non plus que dans les 
trop grandes depenfes, que j'ai faites. Pre- 
nes confeil en toutes choſes.... Soulages vos 
Peuples le plitdt que vous le pourez'; & 
faites ce que ji eu le malheur de ne pou- 
voir faire moi 
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Jamais Roi ne fut autant loùé, au- 
tant blame , que Louis XIV. Ses en. 
nemis, & ſes adulateurs, en ont fait 
un probleme hiſtorique; & les uns, 
comme les autres, aveugles par leur 
paſſion, lui ont Yacrifie leur diſcerne. 

ment & la verite. L'Hiſtoire Politique 
du Siecle ſeroit incomplette, {i elle ” 
marquoit pas {on veritable rang a 
Prince, dont, pendant. plus de cin- 
quante ans, les influences ont regle les 
deliberations de tous les Cabinets de 
Europe. Sans prejuges ſur la per- 
ſonne de ce Monarque, fans interet 


 auxevenemens de ſon Regne , on peut 


eſperer de tirer du milieu de la Satire, 
& du Panegirique , le vrat, que Pun 
& Pautre ont manque. 

Il faut diſtinguer „dans Louis XIV, 
le Conquerant & le Roi. La plapart 
des fautes, que Hiſtoire politique lui 
note, regardent le Conquerant 53 & 
elles ſont moins au Prince, qu'a ſes 
Miniſtres, qui, au lieu de plier fon 
genie aux veritables principes du Sou- 
verain ambitieux, accomoderent Pam- 
bition, quiils lui inſpiroient, a fon 
caractere, & prefererent aux moiens 


de rèuſſir, les moiens d'accroitre = 
a 
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faveur, & de ſe rendre neceſlaires. 
Les fautes, que VHiſtoire marque au 
Roi, furent des effets de Peducation. 
On admire la force de la nature, qui 
put percer, malgre ce que Fart avoit 
fait pour Petouffer 5 & on eſt ctonne, 
que des diſpoſitions auſſi combattues 
aient pris un ſi grand effort, que des 
defauts auſſi eſſentiels, & auſſi pro- 
fondement enracines , n'aient pas eu 
de plus funeſtes influences. Sembla- 
bles aux ombres d'un beau tableau, 
les fautes du Roi relevent Veclat des 
grandes choſes, qui ſe firent, ſous ce 
Regne, dans .Padminiſtration inté- 
rieure. 

On n'obſerva point dans Louis XIV, 
enfant, de ces penchans & de ces 
gouts d6cidls , ſur leſquels on tire 
Horoſcope de ſes pareils. Son eſprit 
& ſon cœur, également neufs, etoient 
ouverts à toutes les impreſſions, que 
Education leur voudroit donner; il 
promettoit d'etre ce que le voudroient 
rendre fes Gouverneurs. Ce fut un 
malheur que le Cardinal Mazarin ſe 
chargeat de la principale partie de Ve- 
ducation. La qualite de Sur-Intendanty 
qui fut laiflce a ce Miniſtre, _ 

Ox - 
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bordonna ceux qui devoient cultiver 
Feſprit du jeune Roi; & ſon ambition 
lui faiſant ſouhaiter qu'il fut toujours 
dans le beſoin de ſes Services, il em. 
pecha les Precepteurs de donner a leur 
Eleve des connoiſſances, dont il ne ſe 
feroit point ſenti poſſeſſeur, fans en 


vouloir faire uſage. L'Eſpagnol & IL 


talien partagerent avec les exercices 
du corps le tems du jeune Monarque, 
Dans ſon adoleſcence, on y joignit 
les Jeux & les Spectacles: Louis XIV 
regna par lui meme , en France, avant 
que d' avoir etudie,. avant que de con 
noitre le genie & le caractere des 
Francois. De la cette metamorphoſle 
ancroiable de toute la Nation, dont 
le genie & le caractere, obliges de & 
former ſur le caractère & le genie de 
fon Roi, weut bientot plus aucune 
reſſemblance avec le genie & le carac- 
tere des generations precedentes: 
Louis XIV n'eut jamais de con- 
noiffances- relatives 4 ſon état, qui 
fuſſent au deſſus des notions commu- 
nes, que ce que lui en-donnerent Vex- 


perience & la-r6flexion; & it sy éleva 


par la force & la juſteſſe naturelle 
de ſon eſprit. De là cette defiance , 3 


a. & FF bt a wer mugen” anne 


BU S1IECLE I. Partie. 261 
i ſe tint de ſes propres lumieres, juſ- 
qu'a ce que Vexperience lui eut beau- 
coup enſeigne. De la encore Paſcen. 
dant, qu'il laiſſa prendre ſur lui à ceux 
dont la recommandation de Mazarin, 
ou leur reputation , lui fit preſupoſer 
la capacite , ou chez qui il crit voir 
lui meme quelque ſuperiorite. Toute 
{a vie, il eut de b'loignement pour 
ces derniers; & ils ne parvinrent 
a approcher de {a perſonne *, que par 
une combinaiſon fortuite de circonſ- 
tances, auſquelles il n'eut point de 
part. Mais il ne les eut pas long-temps 
pratiques fans ſe livrer 4 eux; & ſoit 
par honneur, ſoit par raiſon, ou par 
un effet de la fermetè, qui entroit dans 
{on caractère, il tint conſtamment 
contre les degouts de leur commerce. 
Ceux qu'il eſtima jouirent de ſon eſti» 
me juſqu'a leur mort; & aucun de 
ceux qu'il honora de ſon amitiè, men 
dechut que par des fautes, qui au- 
toient aliene Pami le plus indulgent. 
La Reine Regente profita des em- 
barras de la Minorite , pour ks 
e 
Cela eſt èxactement vr:.i, pour la plus 
part des beaux eſprits. Mad. de Maintenon 
fut tres long · tems vue de mauvais il, 
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de toute la confiance du Roi ſon fils. 
En lui montrant des Ennemis dans les 
Princes de {on ſang, elle reunit ſur elle 
& ſur le Cardinal premier Miniſtre 
toute ſon affection; & en eloignant de 
la perſonne du jeune Monarque tous 
ceux qu'elle croioit capables de lui 
donner d'autres impreſſions que les 
ſiennes, elle prit ſur ſoi , ſans le vou- 
loir, le ſoin de lui former le cœur. 
Cette Princeſſe avoit beaucoup des ver. 
tus & des foibleſſes de ſon {exe, avec 
le genie de {a Maiſon : Elle etoit pieu- 
ſe juſqu'au bigotiſme, aiſée a preve- 
nir, opiniatre dans fa prevention 
facile a irriter , implacable dans ſon 
reſſentiment, & auſſi conſtante dans 
fon affection que dans ſa haine. Natu- 
rellement peu compatiſſante, elle etoit 
genereuſe par religion, liberale & 
magnifique par fierte. Elle etoit intre- 
pide, parcequ'elle ne conceyoit pas 
que le peril put venir juſqu'a elle: 
ſon courage etoit produit par ſon or- 
gueil, nourri par {on opiniatrete , ani- 
me par la honte de ceder. Elevee dans 
le palais du Roi ſon Pere, a * Au. 

_ trichiennt, 


* On ſervoit toujours les Princes Eſpt- 
g2ols Autrichiens a genoux. 
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Autrichiemie, elle avoit été accoutu- 
mee, depuis l'enfance, à ces reſpects, 


aſſes ſemblables au culte religieux, 


qu'on ne rend point aux Princes dans 
interieur de la vie privée, ſans les 
expoſer à ſe croire d'une nature ſupe- 
rieure à celle des autres hommes; & 
elle avoit effectivement pris cette idee 
de tout ce qui touche le trove. Il eſt 
etonnant que le Roi ſon fils, qui la re- 
cut delle, & qui y fut entretenu par 
les Poëtes & lesQrateurs de ſon Regne, 
wait pas donne dans tous les travers , 
qui furent chez les Rois de Perle & les 
Empereurs Romains, des conſequen- 
ces, de cette illuſion. L!homme de 
fon temps, qui s'exprimoit avec le 
plus de force & de nettete, le Cardi- 
nal de Retz, ne put faire comprendre a 
cette Princeſſe qu'il Exiſtoit quelque 
choſe, qu'on appelle le bien de Þ Etat. 
Elle ne concevoit que la gloire du Roi, 
que le bon plaiſrr & la volonte du Roi; 
& elle ètoit perſuadee que tout devot 
ceder, ou le plier, a ce qu'ils èxigeoient. 

Le jeune Roi fut imbu de ce dange- 
reux principe. La Regente & ſon Mi- 


niſtre mettoient ſans ceſſe en opoſition 


{ous {es yeux les attentats de la Fronde 
= 


- —— I — "ro. 
— — 5 2 — 8 x2 =s 
— 8 abu. 3 
— 


264 His rorxE PortTIQUE 


& des Princes, avec les droits de la 
Roiaute. En exagerant les uns & les 
autres, ils lui firent adopter leurs rel. 
ſentimens, qu'il joignoit aux ſiens 
propres: ils Panimerent a la vengean- 
ce; & en lui recommandant de la laiſſer 
couver juſqu'a ce que les temps lui de- 
vinſſent plus favorables, ils enracine. 
rent ces funeſtes impreſſions, qui, 
fortifièes par b'impatience, formerent 
de Videe du Deſpotiſme un prejuge in- 
curable. Juſqu'aux dernieres heures 
de ſa vie, Louis XIV fut dans ber. 
reur ſur les relations que la Monarchie 
comporte entre le Roi & les Sujets. 


Parfaitement inſtruit du devoir des 


Peuples envers leur Souverain, il {cut 
rappeller les Frangois au leur avec tout 
Fart imaginable: il ſcut les y conte- 
nir avec une egale fermete. Moins inl- 
truit du retour, que le Souverain doit 
a ſes Sujets, il prefera ſouvent Vinte- 
ret de {a reputation a leur bien tre, 
& ſa propre ſatisfaction a leur felicite, 
Il ne falloit pas moins que Paveu qu'il 
en a fait, pour le lui faire pardonner. 

La Reine Regente anta , pour ainll 
dire, ſes vertus & ſes foibleſſes ſur les 


qualites que le Roi ſon fils tenoit de la 
na. 
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nature: elle lui fit un caractère & un 
genie mi. parti du ſien. Cette facilitea 
ſe laiſſer prèvenir, & cette opiniatretè 

dans fa prevention, egales Pune & Pau- 
tre dans Paftetion & dans la haine, 
qui avoient rendu nebuleux le temps 
de la Regence, ralentirent , & arret6- 
rent le cours des proſperites de la moi- 
tie du Regne de Louis XIV ; & eurent 
grind part aux diſgraces de Pautre. 
L inaction, a laquelle furent condam- 
nes le Grand Conde & ſes Partiſans 
priva les armees de pluſieurs Generaux 
de ſingulière capacite. La faveur conſ- 
tante des Peres la Chaiſe, & le Tel- 
lier, mit le trouble dans Vintericur du 
Roiaume; & celle de Chamillard ruina 
les affaires du dehors. La Piete , que 
la Reine inſpira a ſon fils, fut cultivee 
avec aſſeꝝ peu de diſcernement juſqu'à 
Page, ou Pardeur du temperament 
prit le deſſus. Mais le germe avoit jets 
de ſi profondes racines , que le feu des 
paſſions venant a s'amortir, cette piete 
ſe trouva la plus forte. Elle fut une 
vertu outree , devenue un vice do- 
minant, elle ſüt un foible , dont 
prirent avantage tous ceux qui vou- 
lurent faire ſervir Pautorite Roiale à 
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leur paſſion. Louvois, les Confeſ- 
ſeurs, & Mme. de Maintenon, ſe 
firent reſſource de la pietè du Monar- 
que, pour accroitre leur faveur, & 
perdre ceux qu'ils haiffoient.. La ſatire 
a donné pour un Tiran, un Prince 
dont le Regne n'a d'actes de rigueur, 


que ceux qu'il crut que la religion lui 


ordonoit. 

Juſqu'à Louis XIV, on avoit re- 
marquè pour une foibleſſe, hereditaire 
chez les Bourbons, une cecogomie 
trop attentive, qui approchoit de Þ'a- 
varice, & ſe nommoit Aſeſquinerie. 
Apeine ce Monarque commenca de re- 
gner par lui meme, que &eleyant au 
deſſus des inſtructions & de Vexemple 
de Mazarin, il porta la liberalite juſ- 
qu'a la magnificence. Il eſt vrai qu'il 
dut à la Reine ſa mere le goũt de ces 
vertus Roiales, & a Colbert Pheureux 
choix des objets ſur leſquels il les ſi- 
gnala. Mais ce fut avec le ſentiment 
de {on rang Velevation de ſon eſprit, 
qui les lui fit exercer aveccette nobleſſe 
& cette aiſance, qui caracteriſent un 
grand Roi. 

C'eſt envain que les Satiriques ont 


eflaic de rendre douteux le courage de 
Louis 


— 
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Louis XIV: la fermeté, qui lui fut 
particuliere, ne va point ſans Vintre- 
pidite. Lardeur hyec laquelle il ſou- 
haita un jour * que les Rois puſſent 
vuider leurs querelles avec leur epee, 
eſt une ſaillie digne de Francois Pre- 
mier, & de Henri Quatre. Le gene- 
reux deſeſpoir, dont ** on ſcait qu'il 
Fut anime, lors du ſiege de Landrecies, 
ſi on le rapproche des differens trairs de 
bravoure, qu'il fit admirer dans ſa 
Jeuneſſe, prouve que, toute ſa vie, 
il fut ſuperieur à la crainte, & que ſon 
courage fut autant dans le cœur que 
dans Veſprit. 

L'Amour de la gloire devint une 
paſſion chez Louis XIV, par Pemula- 
tion de Colbert, & de Louvois à lui 
fournir des alimens. Il en fut tiraniſe 
au point d'etre jaloux de tous ceux qui 
pouvoient acquerir de Phonneur , ſans 
le partager avec lui. Philippe Monſi:ur 
gagna la bataille de Caſſel, & il ne 
commanda plus d'armce. Ce Prince 
ayant eu la Lieutenanc2 Generale dans 


les Provinces, pendant un voiage de 
M 2 la 


* Dans le voiage de Lion, en 1659. 
Mzmoires de Melle de Montpenſier. 
*r Voiez le Polibe du Chevalier de Follard. 
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leur paſſion. Louvois , les Confel. 
ſeurs, & Mme. de Maintenon, fe 
firent reſſource de la piete du Monar- 
que, pour accroitre leur faveur, & 
perdre ceux qu'ils haiffoient. La ſatire 
a donne pour un Tiran, un Prince 
dont le Regne n'a d'actes de rigueur, 
que ceux qu'il crut que la religion lui 
ordonoit. 

Juſqu'à Louis XIV, on avoit re- 
marque pour une foibleſſe, hereditaire 
chez les Bourbons, une œconomie 
trop attentive, qui approchoit de Þa- 
varice, & ſe nommoit Aſeſquinerie. 
Apeine ce Monarque commenca de ro- 
gner par lui meme , que selevant au 
deſſus des inſtructions & de Vexemple 
de Mazarin, il porta la liberalite jul- 
qu'a la magnificence. Il eſt vrai qu'il 
duta la Reine ſa mere le goùt de ces 
vertus Roiales, & a Colbert Pheureux 
choix des objets ſur leſquels il les ſi- 
gnala. Mais ce fut avec le ſentiment 
de ſon rang Velevation de ſon eſprit, 
qui les lui fit exercer aveccette nobleſſe 
& cette aiſance, qui caracteriſent un 
grand Roi. 

C'eſt envain que les Satiriques ont 
eilaiẽ de rendre douteux le courage de 


Louis 


, 
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Louis XIV: la fermete, qui lui fut 
particuliere, ne va point ſans Vintre- 
pidite. Lardeur ayec laquelle il ſou- 
haita un jour * que les Rois puſſent 
vuider leurs querelles avec leur epee, 
eſt une ſaillie digne de Francois Pre- 
mier, & de Henri Quatre. Le gene- 
reux dèſeſpoir, dont * on ſcait qu'il 
fut anime, lors du ſiege de Landrecies, 
ſi on le rapproche des difterens traits de 
bravoure, qu'il fit admirer dans fa 
Jeuneſſe, prouve que, toute ſa vie, 
il fut ſupèrieur a la crainte, & que ſon 
courage fut autant dans le coeur que 
dans Feſprit. 

L'Amour de la gloire devint une 
paſſion chez Louis XIV, par Pemula- 
tion de Colbert, & de Louvois à lui 
fournir des alimens. Il en fut tiraniſe 
au point d'etre jaloux de tous ceux qui 
pouvoient acquerir de Phonneur , ſans 
le partager avec lui. Philippe Monſi:ur 
gagna la bataille de Caffel, & il ne 
commanda plus d'armee. Ce Prince 
ayant eu la Lieutenanc?2 Generale dans 
les Provinces, pendant un voiage de 


M 2 la 


* Dans le voiage de Lion, en 165g. 
M-moires de Melle de Montpenſier. 
*r Voiez le Polibe du Chevalier de Follard. 
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la Cour en Flandres, le Roi quitta 
bruſquement Farmee, & revint à 
Verſailles, afin de® faire ceſſer une 
_ Commiſſton , qui pouvoit partager 

Taffection des peuples. Louis XIII. 
avoit cette meme paſſion: Il Ctoit ja- 
Joux de ſon frere, & de {a mere, & 
des Princes de ſon Sang. Mais ia jalou- 
fie ne porta ni ſur ſes Generaux , ni 
Jur ſes Miniſtres: elle ne fit point ecliph 
fer ſon diſcernement dans leur choix. 


Louis XIV raima les uns & les au- 


tres, & ne ſe ſervit deux avec plaiſir, 
quꝰ autant qu'il les trouva complaiſans. 
Il eut peine à ſe repoſer ſur Turenne 
de la conſet vation de TAlface, dont 
tout lhonneur devoit demeurer à ce 
nd homme. Il refuſa au Marechal 
de Crequi la permiſſion de faire ſervir, 
pour Poffenſive la plus glorieuſe, 
une armée, qu'il ne lui avoit donnee 
que pour la deffenſive; & il fallut que 
cet habile General ſe refuſat a ſes lu- 
mieres & a Poccaſion , pour ne pas 
faire de grandes choſes, auxquelles le 
Roi ſon Maitre u'auroit pas eu part. 
Les vieux Miniſtres furent négligẽs, de 
peur qu'on wattribuat a leurs conſeils 
Jos heureux ſucces. Le Marquis de 

» Loli 
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Louvois lui. meme devint - odieux g 
lorſque ſa longue experience ſembla 
lui Fire rapporter Phonneur des pro« 
Jets & de leur cnduite. L'Amour de la 
gloire dicta au Monarque le choix des 
Succeſſeurs de Louvois & de Colbert. 
II le fit s applaudir de leur inexperien- 
ce, & ſouhaiter que toute Europe 
connũt qu'il cherchoit moins en eux 
des Aides, que des Inſtrumens. 
Lorſque trente années du regne le 
plus brillant Peurent rendu la meilleu- 
re tete de ſon Conſeil, il voulut que, 
juſqu'aux Evenemens de la guerre, 
tout lui fut rapport fans partage: deja 
i Etoit perſuade que l xcution ne de. 
mandoit que de Pobéiſſance. De la 
cette ſubite decadence du Militaire 
Frangvis , apres la mort * du dernier 
des Generaux formes par Turenne & 
Conde. La Cour ne cherchm plus que 
les qualites du Courtiſan dans ceux 
qu'elle mit à la tète des armèes. Quel- 
ques uns, qui leur joignoient les qua- 
lites du General, furent obliges de re- 
noncer à les produire, ou les virent 
rendues inutiles , par les ordres jour« 
naliers du Cabinet, qui les captivoient. 

| M 7 Les 


* Le Maréchal de Luxe nbourg. 
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Les Marchins furent preferes aux Feu- 
quieres , les Catinats furent reduits 
a n'etre que des machines, auxquelles 
les Couriers donnoient le mouvement. 
Lemulations'eteignoit chez lesGrands 
Officiers, des qu'ils ne furent plus reſ- 
ponlables des ſucces. Chacun d'eux 
voiant ſa fortune uniquement depen- 
dante de la Cour, ſe ſoucia peu d'en 
chercher l'uncienne route dans les ar- 
mees. On vit des Marechaux de Fran- 
ce, irrites contre * un Gouverneur, 
qui ſoutenoit trop long-remps un 
Siege. On les entendit ſe plaindre de 
fa bravoure & de fa capacité, qui, re- 
tenant Pennemi dans ſes lignes juſqu'a 
Farriere Saiſon, les forcoit de paſſer dans 
un Campletems qu'ils avoient deſtinea 
la Cour: Ils ſolliciterent des ordres pr- 
cis au brave Gouverneur de capituler; 
&, ce qu'òn aura peine a croire, ils 


les obtinrent, & les firent obeir. 


Il en fut de meme des Miniſtres, de. 
puis la paix de Riſvick. La pluſpart * 
n's- 

* Le Marquis de Guebriant afſiégè dans 
Aire, par le Prince Eugene, 

** Mr deChamillard apelle par leRoiauMis 
niſlere, proicſta de ſon peu de capacite, & il 
proteſtoit vrai. Le Roi lui repondit qu'il en ac- 
querroit,&qu'en atendant il ſeroit ſon ſecond. 
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n'etoient recommandables que par le 
choix du Roi; & ils ne pouvoient le 
devenir d avantage que par les progres 
qu'ils feroient ſous lui. Aſſures que le 
Monarque ne rechercheroit pas dans 
leur incapacite les cauſes des diſgraces, 
apres avoir pris {ur {oi de les former 
& de les inſtruire, ils recurent du 
meme viſage les bons & les mauvais 
ſuccès. En faiſant honneur des uns à 
eur maitre, en regettant les autres 
ſur la fortune, il braverent avec ſècu- 
rite les plaintes de la nation & le me- 
pris des Etrangers: Leur unique affai- 
re fut de conſerver Poreille du Roi, & 
les bonnes graces de la favorite. Sem. 
blables aux ſubalternes d'un vaiſſeauy 
uverné par un Pilote jaloux, ils 
er la mancuvre, qui 
&oit indiquee. Mais avec trop peu d ex- 
perience , & de hardieffe, pour ofa 
agir de tte, ils gen tinrent & la rou- 
tine, lorſque la violence de la tour- 
mente, ne permettant plus à leur mai. 
tre de voir tout de ſes yeux, hemp. 
cha de faire eutendre ſes ordres partout. 
Il ne fut pare ni aux choſes, ni aux 
ſecouſſes: L'Etat, ainſi que le vaiſſeau, 


ne ſe ſauva que par le retour du calme. 
M 4 L Hit. 
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L Hiſtoire Politique de Louis XIV, 
fixea la mort du Cardinal Mazarin le 
commencement de ſon regne; & elle 
donne pour cauſes principales de la 
proſperite des trente premieres anneeg,. 
& le genie de ce Monarque , & le ge 
nie de ceux qui gouvernoient les diffé- 
rens Etats de l'Europe, lorſqu'il prit 
en main les renes du gonvernement de 
fon Roiaume. L'Empire avoit pour 
Chef * un jeune Prince inaplique , & 
bigot , qui, nourri par les Jeſuites: 
dans le deſir de chercher plat6t a fe 
faire aimer des Moines, que des No« 
bles de ſes Etats, ſembloit preferer le 
Chapelet au Sceptre, & les proce. 
kons devotes aux reviies militaires. Sa 
puiſſance Etoit encore ébranlée des ſe- 
eouſſes que Pautorite de fon pere avoit 
eſſuices. Son geme paroifloit aſſorti 3 
Petar de ſes affaires: les plus habiles 
ne dévinoient point alors cette. am- 
bition ſi bien raiſonnèe, & ſi bien ſou- 
tende, qui fit digue a celle de Louis 
XIV. L'Angleterre avoit ſur fon trone 
un Prince #* livre a l'amour du repos & 
des plaiſirs :- Elle etoit gouvernee par 

des 

Leopold Fils de Ferdinand IJk 

** Charles I. 
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des Femmes, & fon Parlement, qui 
n'etoit remuè que par de petites iutri- 
gues, ne dcliberoit que ſur de petits 
interets , preſque toujours pècuniai- 
res. L'Eſpagne, ſon * Souverain en- 
core enfant, obèiſſoit a une Reine, 
dirrigꝭe ſucceſſivement par un * Con- 
fetſeur, & par un Amant d'égale inca- 
pacite. Le Portugal avoit pour Roi 
un imbecile,f que de frequens acces de 


frenelle la plus odieuſe rendoient Thor. 


reur & le mepris de ſes peuples. La 
Suede etoit gouvernce par un Prince, 


plus attentif a Fetablilſement de fon. 


Deſpotiſme au dedans , qu'à la reputa- 
den de fer armes an dehors. La Re- 
publique de Hollande toit dechiree 
par deux factions, done ff la domi- 
nante ne pouvoit accorder ſon intèret 
avec les prcjuges du peuple, & riſquoit 
de ſe perdre, en ſuivant ce que lui dic- 
M 5 toit 
® (harles Il. ** Le Pere Nithard, 
& le Marquis de Valenzucla. 
+ Aphonſe, Sa monie &toit de cacher 
ſon impuiſſance ſous Vapparence d'une de- 
bauche outree , & de faire preuve de ſor 


courage , en courant pendant la nuit les rües 


de Li:bonne, ou il aſſaſſinoit ls Paſfans, 
++ Le parti des Fr. res de With, oppoſe 
a celui de la maiſon d Orange. 
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toit Pinteret actuel de la Republique? 
Telles etoit les premieres tetes de PEu« 
rope, lorſque Louis XIV, eleve dans 
les armes, anime d*emulation, & 
pouſſe vers la gloire par des Miniſtres 
doues des plus grands talens, com- 
menca de regner. Chacun de ſes voi- 
fins Etoit trop foible, pour faire digue 
a fon ambition, aucun n'avoit ni la 
hardieſſe, ni le deſir, de luter avec 
lui. Sur de ne fe pus commettre dèſa- 
vantageuſement avec eux, il fut atten- 
tif a faire naitre Poccafion des ente 
mettre. 


Dans ces commencemens; ou le 


Vieux Duc de Villeroi, le Comte dE, 
trades, Lionne, & * Tellier Politi- 
ques de! Ecole de Richelieu & de Ma- 
zarin , primoient dans le Conſeil, la 

mandeuvredu Cabinet fur admirable. 
—— en prit le prejuge „ qui ſubſiſ- 
ta pendant le reſte du Sicole , & fur le- 
quel ſe fonda la reputation de la ſupe- 
rioritè du Cabinet de France. Elle fur 
dans Petonnement des fauſſes demar. 
ches de PAngleterre, de VEſpagne, 
& dela Hollande, elle admira les em- 
barras ou ſe trouva PEmpereur ; & ne 


cherc hant point la raiſon ſuffiſante des 
*F:” TR 
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uns Fides autres dans le genie de ceux 

qui Etoient à la tete des affaires, elle 

en fit tout Phonneur aux intrigues de 

la France, qui en effet y eurent grand 
part. 

Lorſque les vieux Miniſtres eurent 
ſait retraite; Louis XIV, que le ſen- 
timent de {a propre capacitè degageoit 
avec Colbert & Louvois de la déferen- 
ce qu'il avoit eu pour les premiers , 
ſe livra d'avantage a ſon genie & à ſon 
caractere : Son ambition devint plus 
hardie; & comme ſon courage & ſa 
fierre lui donnoient de Péloignement 
pour cette politique raiſonnee , dont 
les fineſſes & les ruſes ſemblent la reſ- 
ſource d'une Puiſſance foible & timi- 
de: Il ne vit point la ſupeèriorité de 
ſes forces, ſur laquelle Mr. de Lou- 
vois eut ſoin de le fixer, ſans prendre 
la reſolution de ne devoir qu'a elles la 


 celebrite de ſon nom, & Paccroiſſe- 


ment de ſon Roiaume. Tant que du- 
rerent la foibleſſe, la dẽſunion, & la 
ſecurite des autres  Puiſances , ls plus 
brillans ſucces ſemblerent avoiler cette 
politique alticre, Chaque Puiſſance , 
refuſant de voir autre choſe, que la 
diſproportion de ſes forces avec: celles 
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du Monarque , fut attentive à ne point 


Pirriter , & ſe fit une etude des egards 


capables de ſe le concilier. Ainſi que 
les Compagnons d'Ulifle dans Pantrg 
du Cyclope, les Princes meſurerent 
leur peril fur la diſtance on ils 'etoient 
du formidable voiſin & ceux qui comp 
terent d'etre attaques les derniers , ef. 
pererent que la fortune fraperoit quel- 
que coup, avant que leur tour vint. 
Mais quand le fameux Prince d' Orange 
eut, pour ainſi dire, ſonnè Pallarme 
dans toutes les Cours: Quand PEm- 
pereur & le Pape, animes de leurs reſ- 
ſentiments particuliers, ſe furent joints 
A lui, pour faire ſentir aux Princes la 
force de leur enſemble, & leur per- 


ſuader une ligue 3 la face des affaires 


fut totalement changee. La Cour de 
Verſailles refuſa de croire qu'il lui fal- 
lat changera vec les circonſtances, & a- 
gir deſormais ſur un autre plan. Elle sa- 
ermit dans ſes premiers principes; & 
cette conſtance , à laquelle un Mini& 
tere intereſſè fit croire au Roi que ſa 


-gloire toit attachee, füt la Source de 


toutes les fautes, que Hiſtoire politi- 
que no.e dans ce Regne, depuis la 
paix de Nimegue. Le Conqueraut, 


hors 


% 
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Hors de ſes veritables maximes, fi 
nombre de fauſſes d&marches , que le 
Roi fut oblige de ſoutenir : Padminiſ- 
tration interieure ſe ſentit de erat vio. 
lent ou Etoient les affaires Etrangères: 
les efforts, qu'il fallut faire contre 
Tennemi, apeſantirent le joug ſur les 
ſujets: la difficulté de paier las ſubſi- 
des rendit odieuſe Pautorite abſolue, 
qui les Exigeoit: la Nation ne voulut 
plus voir que l' onereux du Deſpotiſ- 
me; & elle oublia que l Etat lui ètoĩt 
redevable de Paccroitſement de ſes 
forces & de {on opulence , que le Roiau- 
me lui devoit Peloignement de fes 
| frontieres, & la ſuretè de ſes Provinces., 
Dans une Monarchie mixte, od les 
Loix admettent i Nation à lter avec 
ſon Roi, & partagent entrelle & lui 
la Puiſſince legislative, les plus gran- 
des qualités, & le regne le plus brillant 
ne ſqauroient faire pardoner au Prince 
Perablifſement du Pouvoir Arbitraire. 
La libertè des Peuples y eſt comme un 
patrimoine de Mineurs, qui ne peut 
etre entamé, ſans injuſtice la plus 
criante , envahi, ſans la plus odieuſe 
uſurpation. Si Jes Anglois ont con- 
vaincu Jaques II. d'avoir médité get 
| atten· 
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attentat, celt avec raifon quiils lui 
ont fait vuider le trone, - 

Dans une Monarchie pure, ou le 
Souverain, depoſitaire de Pune & au- 
tre puiſſance, eſt un pere de famille, 
qui ne doit recevoir que de ſon Cœut 
& de ſa raifon la regle de fa conduite, 
& qui Feſt comptable qu'a Dieu du 
Gouvernement de ſa mailon, le Prince 
ne peut, ſans foiblefſe, entendre à 
aucun partage de ſon antorite : Il doit 
tenir pour des uſurpations, qu'il eſt de 
fon devoir de reclamer, tous les dé- 
membremens qui. en ont ete faits; & 
la poſſeſſion , qu'on lui allegue, ne 
doit etre a ſes yeux qu'un abus, qu'il 
lui appartient de corriger. 

Le Cardinal Mazarin n'avoit pas pro- 
fite, autant qu'il le pouvoit, pour le 
tatermiſſement de Pautorite Roiale, 
du bonheur des armes du Roi depuis 
la retraite du Prince de Conde chez les 
Eſpagnols. Sa timide politique avoit 
meme apprchende de trop tenter , en 
preparant les voies au jeune Monar- 
que; & dans ſes derniers avis, il lui 
recommanda autant de circonſpection 
ſur le peril, que d'avidite pour la gloire 
de la rẽforme. Lorsque ce Miniſtre 

| mou- 
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mourut, la Cour s'allarmoit encore 
du mecontentement des Princes & des 
Grands, des plaintes du Parlement, 
& des murmures du Peuple de Paris. 
Elle n'oſoit rien refuſer aux premiers z 
& elle craignoit egalement de heurter 
le Second, & de choquer le dernier. 
Louis XIV reg na par lui meme envi- 
ron un an, avant que de $'etre mis au 
deſſus des fraieurs du Cadinal Mazarin. 
Mais apres que le ſilence reſpectueux 
de tous les ordres du Roiaume fur la 
diſgrace de Mr. Fouquet lui eut fait 
honte de ſes precautions & de ſes 
craintes, il rèſolut de ſecouer julqu'a 
Pombre de la dependance. Perſuade 
401 devoit poitvoir tout ce qu il voudroity 
il mit aux plus grandes épreuves Þo- 
béiſſance des Princes & des Grands, 
la docilite du Parlement, & la ſou- 
miſſion du Peuple de paris Le ſucces 
repondit a ſes vœux: L'autoritè Roiale 
recouvra toute ſa ſupèriorité, la vo- 
lonts du Roi fut la loi ſupreme du 
Roiaume. | 

Ce neſt que ſur Puſage de fon Deſ- 
potiſme que Hiſtoire eſt defavorable 
a Louis XIV. La fuite & Pexpultion 


de tant de Sujets laborieux, qu'il re- 
duiſit 
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duiſit à la adceffits d'aller purter chen 
PEtranger les Arts & Vinduftrie, qui 
faiſoient la richefſe de l Etut: Ces lon- 
fuer guerres, qui tinrent toutes les 
rces du Roiaume perpòtuellement 
tendues, Pentretien continuel de ces 
nombreuſes armèes, qui enlevent ux 
Villes leurs Artiſans, leurs Cultiva- 
teurs aux Campagnes : L'animoſitè de 
ces deux factions odicuſes , qui ont 
verſe juſques dans les efority du petit 
peuple , le poiſon des haines eccle. 
ſaſtiques ; ce ſont l des effets du Pou- 
voir Arbitraire , qui forcent à gemir 
fur ſon établiſſement. Mais loin que 
Petabliſement lui meme ſoit un grief 
contre Louis XIV: 1 du 
Roiaume, & la gloire du Regne 
Eroient attachces au Tucges. de ce. dy | 
projet. 
© Dequoi la Nation Franguiſe &toiy 
elle Robe au dedans & au dehors , 
tant que les Princes & les Grands, 7 
acerdités dans les Provinces, pouroi- 
ent ſe flarer de faire entrer les peuples 
dans leurs mècontentemens: tant que, 
ſe faiſant un jeu de leurs liaiſons avec 
PEnnemi de Etat, ils oſeroient eſp6« 


rer de e leur Souverain à capi- 
tuler 


* 
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tnler avec. eux? Dequoi la Nation 
Ctoit-elle capable, tant que le Parle- 
ment de Paris, Subſiſtut de la Creation \ 
des Rois pour Padminiſtration de la 
James diſtributive , voudroit entrer - 
en part de Padmiſtration des affaires 
&trangeres, & interieures de VEtat , 
fixer Tes Subſides & les impots , con- 
noitre de leur lev6e, & de leur emploi, 
& marquer aux peuples le terme de 
leur obéiſſance? Tant que le Peupls 
de la Capitale, fier d'avoir ſon Roi 
dans fes murs, verroit un otage duns 
ſu perſonne, & oſeroit eſpérer de le 
forcer à r6voquer ſes ordros, en faiſant 
_— le peril auquel leur nn. 
poſeroit - 

9 (toit I'6tran boulyerſowna 
qu*une Régende foible avoir re 
velle, que le Roi uvoit la plus 
rortion de Pautorite Roiale Aae a 0 
Sur le reſus de quelque faveur de la 
Cour, un Grand ſe retiroit dans ſon 
Gouvernement, ou il levoit du mort +» 
de ſous le nom du Roi, pour fairs 
la guerre au Roi. I ſe donnoit à la 
Nobleſſe pour celui de leur corps ſur 
lequel la Cour effaioit ſon dasein d'a- 
baiſſer Vordre- entier, Les _— 


\ 
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hommes, flates de Pentendre recon: 
noitre * qu'il n'y avoit qu'un ordre 
de nobleſſe dans le Roiaume, faiſoient 
leur querelle de la ſienne; & la Cour, 
pour ctouffer la rebellion , étoit obli- 
gee de recompenſer le rebelle. 

Le Parlement de Paris, qui weut 


jamais de droit permanent * que la 
Pris 


® Les Ducs Pairs & non Pairs n. 
un Memoire aux Etats de la Ligue. Ils de. 
mandoient que la Nobleſſe de France format 
deſdrmais deux ordres, celui de la haute, 
& celui de la baſſe Nobleſſe. Ns furent ſiffles 
de la Nation, comme les Gens de Robbe, 
qui demanderent a faire un Ordte particulier 
entre celui de la Nobleſſe , & le Tiers Etat. 


Le Parlement eſt de la erbation de 


Philippe le Bel, qui crea celui de Toulouſe 


un an aptès. II n'obſerva point d'autres for- 


- malites que Charles VII dans la creation de 
celui de Grenoble, & de Bourdeaux, que 
Louis XIII. dans h creation de ceux de Metz, 
& de Pau, que Louis XIV. dan la creation 
de ceux de Beſandon & de Douai. L'autorits 
de tous ces Parlemens eſt la mème, dans un 
diſtrict plus ou moins vaſte. Le Chancelier 
de PHopital montra que les Parlements de 
France ctotent egaux. Il dttermina le Con- 
ſeil de Charles IX. a preferer le Parlement 


de Rouen a celui de Paris pour Vacte de la 
Roiau- 


DT” © © 
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primaute age , entre les autres Par- 
lemens de France, & qui ne tient celle 
de rang que du ſèjour ordinaire des 
Rois dans le territoire de fon reſſort, 
s' toit conſerve, * juſqu'au regne de 


Henri II, dans la Sphere, que ſon inſti- 


tution lui marquoit. Pendant les dé- 
ſordres des Regnes de Francois II, 
Charles IX, & Henri III, il avoit 
profite de Pambition des Guiſes, pour 
uſurper de la ſupèrioritè. Ainſi qu'une 
Cour pointilleuſe charge ſon ancienne 


eti- 


Roſauts le plus Eclatant. Ce fut à Rouen 
que ce Prince tint ſon lit de Juſtice, pour 
la declaration de la Majorite. La pretention 
de la preeminence du Parlement de Paris n'eſt 
pas autrement fondee que Peut &te celle des 
Romains qui avoient leurs Maiſons voiſines 
du Champ de Mars, fur ceux qui demeuroiens 
ſur le Mont Palatin, ou pres du Capitole. 


Lors que Louis XI, felon l'engegement, 
qu'il en avoit pris avec les chefs dela ligus 
du bien public , voulut ſe former un Conſeil, 
il en prit les membres dans l'Univerſite, & 
la Bourgeoiſie de Puris, il n'y appella point 
de gens du Parlement. La raiſon cn etvit que 
les Ligues avoient voulu qu'il fe choiſit des 
Conſeillers du milieu de la Nation, & que 
les Gens du Parlement, ayant Commiſſion 
de lui, ètoient cenſes de fa Cour. 
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Etiquette d'une politeſſe extraordinaĩ. 
re, qu'on lui aura faite par egard pour 
les circonſtances: Il S &toit fait un titre 
de la deference, que Catherine, & 
après elle Marie de Medicis, lui avoient 
marquee; & il avdit ofe, pendant la 
minorits de Louis XIII, prendre la 

ualité de Tietem des Nis. Humilié 
Gus le Miniſtere du Cardinal de Ri- 
ohelieu, qui mourut avant que de Pa. 
voir dompte, il rentra, ſous la Regence 


-@Anne d'Autriche, dans les anciennes 


uſurpations , qu'il donna pour des 
droits. Remue par les intrigues du 


Cogdjuteur anime par un intèret par- 


tichlier, & enhardi par la- foibleſſe 


un Miniftre univerſellement Rai, il 
forma de nouvelles pretenfions. Cha- 


20 _ 


due Preſident , chaque Conſeiller, 
appell a a charge, pourvũ de ſa 


arge, conſerve dans fa charge , par 


le choix, par la faveur, par le bon 
plaiſir du Roi, s'eſtima un Tribun , 


du tout au moins un Depute du Peu- 
ple; & tous enſemble , avec autant de 


raiſon qu'un Cure qui gegaleroit au 


Pape, parce que le nom de Pretre lui 
eſt commun avec lui, ils ſe plurent 


a croire qu'un des dix Parlemens de 
Fran- 
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France avoit les memes droits, & les 
memes prerogarives que le Parlement 
Angleterre : Les Commiſſaires ſub. 
delegues du Roi aupres du Peuple ſe 
donnerent paur les Reprefentans de la 
Nation. La nouvelle de la mort Tra- 
gique de Charles I. les degouta du pa- 
rallele: ils s' en tinrent offenſes, * & 
gen plaignirent 3 Mais il etoit fonds 
ſur leur conduite ; & toit leur fairy . | 
grace ** d'etablir la parit e. 


by * Le Cardinal Mazarin ayant compare le 
Parlement de Paris à celui de Ctomwel, les 
chambres aſſemblces firent des plaintes. de 
cette injure , & demanderent re paration, que 
le Cardinal eſquiva, en biaiſant ſur le ſens de - 
{on expreſſion. 


** Peu de perſones a Paris admettront la 
patitè entre la conduite du long Parlement, 
qui precipita le malheureux Charles I. du 
trone , & celle du Parlement de Paris, qui 
teduiſit Louis XIV, mineur, a aflieger ſa 
Capitale. Pour &tablir ce parallele, il n'eſt 
beſoin que d'oppoſer les actes les plus frapans 
des deux Compagnies. 

De concert avec la Chambre des Pairs , la 
Chambre des Communes demanda en 1640. 

a Charles I, qu'il declarit que les deux 
t chambres ne pouroient Etre caſſèes, que de 
eur conſentement ; & elles Pobtinrent, 


Le 
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Les deux Chambres à Weſtminſter 
Etoient les Etats Generaux de la Mo. 
- narchie : toit la Nation entiere, dans 
| les 

Le Parlemont de Paris , apres avoir donné 
le fameux arret d' Dion, demanda , & ob- 

- tint pareillement de la Regente, la permiſ. 
ſion de continuer ſes afſemblees generales, 
auſſi long-temps , qu'il le jugeroit a propos, 

Une difference bien remarquable, c'eſt que e 
Parlement de Paris commenca par ce coup 
hardi ; & que les deux Chambres ne Poſe- 
rent frapper , qu après avoir ete aſſurèes du 
ſucces, par la foibleſſe du Roi ſur pluſieurs 
articles de moindre importance. 

Les deux Chambres preſſerent le Roi de 
leur commettre l'inſtruction du proces de ſes 
Miniſtres ; & elles nen furent point refuſces, 
Le Parlement de Paris exigea de la Regente 
qu'elle lui remit à informer celui de tous les 
Intendans de Province, qu'elle lui en laiſſat 

le Jugement; & il ne ſe laiſſa flechir , que 
par la ſuppreſſion de FOffice. ; 

Les Chambres de Weltminſter condamnerent 
le Lord Strafford au dernier ſupplice , apres 
Payoir fait comparoitre a la barre , apres ! 

voir entendy dans ſes defenſes ; & elles obli 
gerentle Roi a faire Ex&cuter leur Sentence. 

Le Parlement de Paris, ſans aucune de 
formes de juſtice , proſcrivit le Cardinal Me 
zarin, forca la Regente de confirmer Patte 
par des declarations ſolemnelles. . 

Les Chambres voulurent que deſorm2is | 
Roi requt d'Elles ſes Miniſtres; & elles ** 
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les Deputes de ſon choix, qui oppoſoit 
les loix a des uſurpations , qu'il lui ap- 
partenoit de reprimer, à une mauvaiſe 
_ adminiſtration , qu'elle avoit droit de 
1 


ſatisfaction. Le Parlement de Paris, excluant 
du Miniſtere les Amis & les Fauteurs du Car- 

dinal Mazarin, apres Pavoir preſcrit lui memey 
dterent à la Regente le pouvoir de remplir ſon 
Conſeil a ſon choix. 

Les Chambres demanderent au Roi qu 
renoncat au droit de bannir, & d'empriſon- 
ner, {ans en decouvrfr les cauſes ; & elles 
Pobtinrent. Le Parlement de Paris , apres 
que Mr. de Chavigny eut ete arrete, extor- 
qua de la Regente un Edit, put lequel le Roi 
S engageoit a ne point tenit de Priſonniet d' 
tat plus de vingt quatte heutes en priſon, ſans 

lui faire inſtruire ſon proces par les Parlement 
ſes juges naturels, 

Les Chambreswvoulurent que Charles re- 
noncat aux impots qui ſe levoient de fon or- 
dre. Le Parlement de Paris obligea la Regente 
a ceſſer abſolument la levee de tous ceux. 
dont il n'avoit pas paſſe & verihs les Edits, 
Enfin les Chambres tinrent Charles priſonnier 
dans ſon Palais. Le Parlement de Paris fit faire 
une garde exaQte aux portes de la Capitale; 
& empechant d'en ſortir la Regente , qui n'y 
croioit pas le Roi en ſurete y il leur fit du Pa- 
lais Roial une yeritable priſon, 

Ici finit la liberte;des Chambres. C'eſt auſſi 
a peu pres lꝭ que finit, mais dans un autre 
ns, celle du Parlement de Paris, 


\ 


| 
| 
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corriger. Le Parlement de Paris n 


due le nom de commun avec cette al. 


Jemblce Nationale « Il eſt une Cour 
de Juſtice, ſans aveu du Roi & de la 
Nation pour toute autre fonction que le 
Jugement des Proces particuliers; & il 
oſoit s arroger * plus que jamais ne 
retenditent les Etats Generaux, dans 
es tems de leur plus grande influence. 


On le vit attaquer une adminiſtration 


approuvee, & defendue par la plus 
nombreuſe partie des Pairs, joiute aux 
premiers Princes du Sang. Tandis que 
les Loix, & Pulage conſtant du Roiau- 
me, .n\admettent pas pour portion du 
Suffrage du Tiers Etat Punanimite- de 
toutes les Cours Souveraines de France, 
celle de Paris qui n'etoit avoiice que de 
deux autres, ** reveille&, comme elle, 
Jur Vinteret public par leur interdt par- 
ticulier , aſa faire contre poids a Pau- 
3 torité 

* Les Etats Gendraux n'eurent, & ne 
pretendirent jamais avoir que le droit de 


remontrance. Le Roi recevoit leurs Cahiers, 
& les repondoit felon ſon bon plaifir, 


** Le Parlement de Paris ne fe declara 


contre laCour que ſur la retenue de ſes apoin- 
temens. Ceux de Rouen & d'Arx lui deman- 
derent Punion, pour la ſuppreſſion du Semeſ- 


tre, que la Cour youloit etablir chex enk. 
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toritè Roiale, la balancer toute entière, 
& enfin la forcer de ceder. 

Depuis les troubles de la Ligue; 
ou Paris, ſous le Gouvernement des 
Seize, & du Duc de Mayenne, avoit 
vi Pombre d'une Republique , Peſprit 
de mutinerie & d'indèpendance cou- 
voit parmi le peuple de cette Capitale. 
La douceur du Regne de Henri IV ne 
lai fournit point jour a eclater: Il au- 
roit &6 ſoumis par laſſitude, Sil ne 
Veut pas été par raiſon. Pendant la 
Regence de Marie de Medicis , ou la 
diſſipation du treſor du feu Roi ſup- 
plèoit a la modicite des impoſt, on 
ne lui demanda que ce qu'il etoit deja 
accoutume de donner; & il demeura 
dans le devoir. Le Cardinal de Riche- 
lieu appuia ſur ſon joug; & il Pauroit 
ſcout, ſi ce Miniſtre, incapable de 
foibleſſe, ne le lui eur appeſanti au 
dela meme de ſes forces. Reduit a des 
murmures & à des plaintes, il fe prit 
d'affection pour le Parlement, qui les 
porta plus d'une fois au pie du trone: 
Les frequentes Remontrances de cette 
Compagnie ctablirent ſi bien dans bel. 
prit des Pariſiens, qu'elle n'avoit point 
d'intèrèt plus pröcieux que le leur, 


qu inſenſibles au Deſpotilme, que les 
prin- 
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principaux Membres  &'arrogeoient 
{ur eux, ils étoient diſpoſcs a ſuivre & 
& à ſoutenir le Corps entier envers, 
& contre tous. | 
- - Labaifſement des Princa & des 
Grands, la reduction du Parlement , 
& Phumiliation du Peuple de Paris , 
Etoient egalement eſſentiels au rètabliſ- 
ſement de Pautorite Roiale; & ces 
grands coups ſe pauvoient frapper , 
{ans porter atteinte aux libertes de la 
Nation, que le Gouvernement Gothi- 
que ne diſtinguoit, au nom pres, des 
Peuples les plus charges du Deſpotiſ- 
me, que par la multitude de ſes op- 
prefſeurs. Louis XIV les meſura avec 
toute la ſagacitè, & les porta avec tout 
le ſucces imaginables. Les Princes fu- 
rent fixes a la Cour par Fordre precis 
du Monarque : Les Grands y furent 
attaches par les charges, dont le nom- 
bre, les revenus, & les prerogatives, 
furent augmentés: La Nobleſſe la plus 
riche y fut attiree par la magnificence 
des fetes & des Spectacles, par beſpoir 
des benefices & des emploits militaires: 
Elle y fut retenue par la profuſion des 
ee Pegaloient aux anciens Cour- 


tiſans. 
* Chaque Preſident faiſdit empriſonner & c 
Elargir de fa propre autorits, 


- 
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tiſans. Le gout du faſte & du luxe, Vappas du 
Marquiſat, firent abandonner la Province a ces 
fiers Gentilshommes, qui juſqu' alors n' avoient 
rien connu de plus flateur que le droit de 
gourmander leurs Paiſans. Le Roi multiplia 
ſes Officiers repandus dans le Roizume : Ils y 
exercerent, ils y etendirent ſon autorite ſans 
contradiction: bient0t lesProvinces ne ſcurent 
plus,que par les Almanachs, le nombredes Prin- 
ces du Sang, & le nom de leurs Gouvernevrs. 
Ces anciens ennemis de la Cour regarderent 
comme unchatiment d'enetreeloignes : le Roi 
fut le Chef & le Maitre de toute ſa Nobleſſe. 
La diminution * du prix, & Vaugmenta- 


tion du nombre des Offices du Parlement, fi. 


rent decheoir ſes Membtes de la conſidera- 
tion ou ils ètoĩent: La creation d'un Magiſ- 
trat de Police lui enleva la ſource de ſon cre- 
dit chez Ie petit peuple : le peu d'egard , que 
le Roi eut pour ſes remontrances, fit tombet 
Paffection qu'elles lui avoient acquiſe. Ainſi 
que la ſuppreſſion des Edits, que les Cham- 
bres S' etoſent opiniatrees à rejetter, avoir 
autrefois fait mepriſer Pautorite qui les pro- 
mulguoit; la fermete de la Cour fit mepriſer 
les interceſſeurs, dont Vintecceſſion n'avoit 
aucune efficace. Pendant le reſte du Regne 
de Louis XIV, le Parlement weſlaia point 
impunemetit &+tendre la Sphere, ou i venoit 
d'etre 
Par Exemple, la charge de Procureur 

General fut vendue par Mr. Fouquet 1400 


mille francs , qui font pres de trois millions 
dapreſent. Elle en valoit 1800 mille. Le Suc- 
ceſſeur de Pachetery Peut pony moins is cen 


cu,, mille Run. s 


| 
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d'©tre refſerre 3 & le Monarque . en transfe- 


rant ſon ſejour a Verſailles , ôta pour j mais 
a cette ambitieuſe Compagnie les moiens de 


ſoutenir aucune irruption. Pour unArchitecte, 
la perfection du Louvre etoit une entrepriſe 
bien plus digne de Louis XIV que la conſ- 
truction du Chateau de Verſailles. Mais, aux 
yeux d'un Politique eclaire, ce dernier cdifice 
eſt un monument immortel de la Sageſſe & 


de la penetration de ce Prince. Paris, qui vit 
les Courtiſans, & les Membres des Conſeils, 
conſerver leurs Hotels dans fon enceinte, 
ou en batir de nouveaux ne ſentit point qu'il 
perdoit ſon Roi, & avec lui tout ce qui ren- 
doit ſon Peuple redoutable à le Cour. Ceſt 


.a cette tranſplantation gue la France doit, & 
l'egalitè qui eſt entre ſa Capitale & ſes autres 
Villes, & la paix interne, qui a mis ſes Rois 
en Etat de tout entreprendre pour Vaccroiſſe- 
ment de ſes forces & de ſon opulence. L'Hiſ- 
torien du Siecle de Louis XIV a manque ces 
grands traits dans le portrait du Monarque. 
C'etoit le Roi qu'il devoit offrir a ſes Lecteurs 
comme Grad en tout genre, Fant de ma- 
gnifiques Etabliſſemens, & de ſuperbes tra- 
vaux, pour le Militaire de terre & de Mer, 
pour le commerce, les Sciences & les Arts, 
pour l' education de la Nobleſſe & du peuple, 
pour la ſuretè du Roiaume, pour Paiſance de 
{es habitans, appartiennent a PHiſtoire civile 
de ce Regne ; & c'eſt par eux que Louis XIV 
eſt au deſſus de la plus part de ſes Predeceſ=- 
ſeurs : C'eſt par eux qu'il a merite que la Na- 
Wr les fautes du Conquerant. 


V de la Premiere Partie. 
* Paoles de Volt. dans le I. T. du Siecle. 
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